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PREFACE 


C’est de ce siecle-ci seulement que date la premiere 
apparition des upanishads en Europe. Vers 1776 
Anquetil-Duperron, — le meme qui decouvrit le 
Zend Avesta, — de retour de son aventureux voyage 
aux Indes, recevait du resident fransais a Feyzabad 
(province d'Aoudh), le Colonel Gentil, par finter- 
mediaire de Bernier, un manuscrit contenant cin- 
quante upanishads. Apres un labeur de vingt ans 
dont la Revolution ne put le distraire, il en terminait 
la traduction latine le 18 Brumaire an IV (9 oct. 
1796) ; il la publiait cinq ans apres (1801-1802), sous 
un curieux titre *, et avec cette ^pigraphe empruntee 
a Pun de ses textes : « Quisquis Deum intelligit, Deus 
fit.» 

1 OUPNEK’HAT (id est, secrhtum tegendum) : opus ipsa in india 
rarissimum, continens antiquam et arcanam, seu theologicam et 
philosophicam ; doctrinani, e quatuor sacris Indorum Libris, Rak 
beid, Djedjr beid, Sam beid, AthrbaV beid, excerptaiu ; Ad verbum , 
e Persico idiomate , Samskreticis vocabulis intermixto , in Latinum 
conversum ; Dissertationibus et Annotationibus , difficiliora expla - 
nantibus , illustratum : studio et opera ANQUETIL DUPERRON, 
indicoplbust/e, R. Inscript, et human, litter. Academia^ olim Pen- 
sionar. et Directoris. — Argentorati, typis et impensis fratrum 
Levrault. IX (1801J. 


i 
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Cest dans cette traduction que Schopenhauer lut 
les upanishads, avec quel fruit et quelle admiration, 
il Pa dit lui-merae. II y fallait quelque courage : la 
version dAnquetil, faite avec un soin et une fidelite 
admirables, est dcrite en un latin tr&s obscur et tr&s 
tourmente, un « latin persan, » dit Schopenhauer, 
presque inintelligible sans une dtude sp^ciale. Defaut 
plus grave, elle n'estpas faite directement sur le texte 
Sanskrit, mais sur une traduction persane, d’ailleurs 
excellente, ex£cutee en 1657, & Delhi, par des pan¬ 
dits, ou savants indigenes, venus de B£nar&s, sur 
Pordre et sous la direction de Mohammed Dar& Scha- 
koh, fils aln£ de Sh£h Jehan. Ce prince £claire, petit- 
fils de Pempereur Akbar, Hindou d’ailleurs par les 
femmes, revait, semble-t-il, une sorte de conciliation 
entre les religions hindoue et mahom£tane ; il perit 
assassine par son fr£re Aureng-Zeb, comme infid&le 
a la Loi du Proph&te (1659): cinquante ans apr&s, 
Aureng-Zeb mourait et avec lui disparaissait son 
empire: un siecle encore plus tard, et Poeuvre de 
xMohammed Dara Schakoh venait exercer sur la phi¬ 
losophic allemande et la pens£e euiopeenne l’in- 
fluence que Pon sait. 

En meme temps, les upanishads influaient plus 
encore sur la vie religieuse de PInde. L’initiateur de 
ce mouvement qui dure encore fut le brahmane 
Rammohun Roy. Lettre, drudit, plus au courant des 
langues et des literatures de PEurope qu’aucun sa¬ 
vant europeen de celles de PInde, il essaya de dega¬ 
ger Pesprit de ses compatriotes des pratiques de 
Phindouisme, qu'il jugeait idolatriques. 11 chercha 
dans le passe meme de PInde le principe de cette reno¬ 
vation, et le trouva dans les upanishads oil il vit, et 
avec raison, «la base de la foi eclair£e de PInde & toutes 
les dpoques *.»11 en traduisit plusieurs en anglais, en 
hindi, en bengali, il les commenta, les publia a ses 


1 Goldstiicker. 
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frais. 11 mourut en Angleterre (1833) et alors son 
enthousiasme avait gagne l'Occident, oil Ton ne de- 
vait plus cesser de s'int^resser aux upanishads. 

A l’heure actuelle, nous possedons le texte Sanskrit 
d’environ deux cents upanishads: il s’en ddcouvre 
encore tous les jours. Les plus importantes ont etd deja 
publiees. II va sans dire qu’elles ne sont pas toutes 
d’egale antiquite ; elles se repartissent sur les diffe- 
rentes periodes de Thistoire de Tlnde : quelques-unes, 
une Allah-upanishad par exemple, sont tr£s mo- 
dernes, et peut-etre telle secte de l’lnde en compose- 
t-elle encore aujourd’hui ; de plusieurs autres nous 
ne pouvons rien dire, sinon qu’elles sont antdrieures 
au vm e si&cle de notre £re, epoque & laquelle £ankara 
les commentait; mais les premieres— et parmi elles 
celle qui fait l’objet de ce travail, et qui est regardee 
d’un commun accord comme Tune des deux plus an- 
ciennes, sinon comme la plus ancienne de toutes — 
sont certainement anterieuresau Bouddhisme, qu’elles 
font deja pressentir: on ne saurait se tromper de 
beaucoup en pla9ant leur redaction au.plus tard vers 
le vi c si£cle avant notre ere. Elles ont leur place en 
effet dans des ouvrages vediques: a ce titre elles 
font 16 gitimement partie de ce que les Hindous 
appellent la gruti , la relation, par opposition a la 
tradition ( smriti ). Pour nous elles ont cet interet 
d’appartenir aux plus anciens monuments qui nous 
soient parvenus, sinon, comme l’on disait il y a cent 
ans, dela sagesse primitive, du moins de cette sagesse 
indienne si v6n6rde de l’antiquite. 


Essayons de ddfinirles upanishads et de determiner 
exactementleur place dans la literature des Vedas: 
nous sommes forces d’entrer ici dans quelques details 
d’un caractere un peu technique. 
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Tout (Tabord, on sait qu’il y a quatre Vedas: le 
Rig-Veda ou Veda des hytnnes; — le Sama-Veda ou 
Veda des chants y des melodies , simple extrait du pre¬ 
cedent, accompagne d’une notation musicale; — le 
Yajur-Vcda ou Veda des formules du sacrifice, con¬ 
serve dans plusieursrecensions groupeessous les noms 
de Yajur - Veda Blanc et de Yajur - Veda Noir ; — enfin 
VAtharva- Veda, qui n’a pris place qu’asseztard a cote 
des trois autres et qui doit son nom a la famille sacer- 
dotale des Atharvans. 

Mais chaque Veda, h son tour, se compose de 
quatre parties : c’est d’abord le texte meme des 
hymnes ou des formules, la samhita; — puis viennent 
les brahmanas, sorte de grands rituels en prose, 
ddcrivant, a Pusage des brahmanes, les rites infiniment 
compliques du brahman ou service divin, etpretendant 
expliquer en meme temps la raison et Porigine de ces 
ceremonies ; — aux brahmanas se rattachent des 
aranyakas, ou livres-de foret , destines aux brahma¬ 
nes qui ont quitte le village et la place du sacrifice 
pour aller mener une vie solitaire dans les erraitages, 
au fond des bois : ces aranyakas ont d’ailleurs aussi un 
caractere liturgique et il est souvent presque im¬ 
possible de lesdistinguer des brahmanas. — Enfin aux 
aranyakas a leur tour se rattachent etroitement,et quel- 
quefois jusqu’a s 5 y confondre, les upanishads. 

Qu’est-ce done qu’une upanishad ? Tout d’abord 
le sens du mot est bien etabli, quoiqu’on en ait donne 
diverses etymologies : e’est, comme Pavait traduit An- 
quetil sur la traduction persane, celui de Secretum le - 
gendum , d’enseignement secret, de doctrine esote- 
rique. Si nous ecartons les jeux de mots par lesquels 
les anciens commentateurs pretendaient retrouver 
dans les syllabes du mot la mission bienfaisante ou 
rdparatrice qu’ils attribuaient aux upanishads l , nous 

1 Ils expliquent : « celle qni detrait Tignorance » ou « celle en 
qui est depose le salut. » 
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pouvons adopter l’etymologie que donne, apr&s un 
dictionnaire indigene, le dictionnaire de Bohtlingk. 
Upanishad viendrait de la racine sad , s’asseoir, 
accompagn^e des prefixes tipa % au-dessous, aux pieds 
de, et ni, en bas. Ce serait ainsi, a l’origine, l’enseigne- 
ment que recevaient les disciples assis aux pieds de 
leur maitre, dans le cercle consacre que le soleil 
eclaire a Torient. Cet enseignement peut d’ailleurs 
se definir d’un mot: par opposition avec les brahma- 
nas, liturgiques, ritualistes, le caractere propre des 
upanishads est d ’etre spgculatives et th^osophiques ; 
en face du karma kanda , de la partie des rites, 
des oeuvres, elles represented la science pure ( vidya 
kanda). Detail caracteristique, souvent le kshatriya, 
le grand seigneur mondain qui se pique de philoso¬ 
phic, y est donne comme sup^rieur au brahmane, et 
le pretre doit se mettre k l’ecole du penseur laique. Ce 
n’est pas d’ailleurs que les d^veloppements liturgi¬ 
ques soient tout a fait absents des upanishads : ils s’y 
rencontrent encore avec leurs jeux demots a cot6 des 
hardies cosmogonies et des hautes abstractions. 


Revenons a I’upanishad qui fait l’objet de ce travail. 
D’apres ce que nous venons de dire, son titre, Brihad - 
dranyaka upanishad. c’est-a-dire: Upanishad du grand 
Ar any aka, signifie : la doctrine on V enseignement e'so- 
terique du grand Livre-de-foret . Dans ce cas particu¬ 
lar Tupanishad et l’aranyaka se confondent presqueen- 
semble et tous deux font partie int^grante du brah- 
mana. Ce brahmana, dit les Cent Sentiers ( Qata-patha 
hrdhmana). rattach£ au Yajur-Veda blanc, est regard^ 
comme un des ouvrages les plus importants de la lit- 
terature vedique. II en existe deux recensions, celles 
des deux families, des deux ecoles difierentes des 
Kanvas et de Madhyandinas. Nous suivrons pour 
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notre traduction cette derni&re recension telle que la 
donne la plus r^cente edition, celle de O. Bdhtlingk 1 . 

Dans cette recension, le brahmana desCent-Sentiers 
est divis£ en 14 k&ndas ou parties, et 100 adhyayas 
ou lectures. La quatorzi&me partie constitue l'ara- 
nyaka : et Tupanishad se compose des six dernieres 
lectures de cette quatorzi&me partie, avec en tete deux 
chapitres empruntds k la treizieme partie, relative 
& 1'aQvamedha (sacrifice du cheval). 

L’upanishad elle-meme se divise en trois parties 
contenant chacune deux lectures: elle comprenden 
tout 47 chapitres ou br&hmanas. Chaque partie se ter- 
mine par une sorte de g£n£alogie des maitres qui se 
sont transmis la doctrine depuis Brahma Svayambhu, 
rfitre en soi. 

Notre tache doit se borner, croyons-nous, a ces in¬ 
dications purement techniques. Qu’il nous soit perinis 
d’ajouter que cette traduction de la Brihad-aranyaka 
upanishad , strictement litt^rale, est la premiere qui 
soit donn^e en fransais. 


1 St-Petersbourg, 1889. 
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PREMIER BRAHMANA 

1. En vdritd, l’aurore est la tete da cheval a sa- 
crifier, le soleil l’oeil, le vent le souffle, le feu vai9- 
vanara la bouche ouverte, l’annde l’&tman 1 du che¬ 
val k sacrifier, le ciel est son dos, l’atmosphdre son 
ventre, la terre son bas ventre, les points cardinaux 
ses flancs, les points collatdraux ses c6tes, les saisons 
ses membres, les mois et les demi-mois ses articula¬ 
tions, les jours et les nuits son point d’appui, les 
mansions lunaires ses os, le nuage ses chairs, le sable 
sa nourriture en digestion, les fleuves ses intestins, 
les montagnes son foie et ses poumons, les plantes 
et les arbres ses poils ; le soleil levant est sa moitid 
antdrieure, le soleil couchant sa moitid postdrieure ; 
quand le cheval b&ille, il eclaire ; quand il s’dbroue, 
il tonne; quand il pisse, il pleut; la Voix est sa voix. 

2. En vdritd, le jour est ne a la suite du cheval en 


1 Mot d’un sens tr&s complexe, et qui reunit les notions du 
moi, de Tame, du caractere, et meme du corps, en tant qu’il est 
la marque distinctive des personnalites. 
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tant que mahiman 1 2 de devant : sa matrice * est dans 
rOcdan oriental; la nuit est nee a la suite du cheval 
en tant que mahiman de derri&re : sa matrice est dans 
POc£an occidental. Les deux mahimans sont n 6 s en¬ 
semble, de part et d’autre du cheval. Haya 3 , il a mene 
les dieux; vajin , les Gandharvas ; arvan, les Asuras; 
afva, les hommes. L’Ocean est son parent, POcean est 
sa matrice. 


SECOND BRAHMANA 

i. Rien n’etait ici-bas a Porigine : par Mrityu 4 5 
tout ceci etait enveloppd, par faim, car la faim est 
Mrityu. Alors il se crea la pens£e : « Que j’aie un 
atman. » 

Alors, Mrityu se mut en adorant. Comme il ado- 
rait, les eaux naquirent. 11 dit: « Comme j'adorais, 
en verity, ka R est n£. » 

C’est pourquoi ce qui est susceptible d'etre arka 
est arka 6 . En verity, ily a ka pour celui qui connait 


1 Les mahimans sont deux coupes, l’une d’or, l’autre d’argent, 
qui, dans l’afvaraedha, se placent, l’une devant, Tautre derri^re 
le cheval. 

2 Le mot yoni , matrice, designe aussi Tendroit oil se posent les 
mahimans pendant le sacrifice. 

3 Haya % etc. : termes qui tous signifient cheval en Sanskrit. 

4 La Mort, du masculin en Sanskrit. 

5 Ka est un mot de la langue mystique qui signifie a la fois 
eau et plaisir. 

6 Arka est un terme liturgique qui designe le feu dont on se 
sert dans l’afvamedha. L’upanishad le donne comme forme de la 
racine arc , adorer, et de ka. 
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que ce qui est susceptible d’etre arka est arka, qui 
connait ainsi. 

2. Les eaux sont l'arka. Ce qui £tait la creme des 
eaux fut battu, et ce fut la terre. 

Sur la terre, Mrityu peina : de lui, qui avait peine, 
qui s’etait echauffe *, l’^clat — le sue — se deroula, 
et ce fut le Feu. 

3. Et il partagea en trois son atman : un tiers en 
fut le soleil et un tiers le vent : or, e’est la le souffle 
partage en trois. 

L’Orient est sa tete, et ce point-ci et ce point-ci 1 2 
sont ses avant-bras ; l’Occident est sa queue, et ce 
point-ci et ce point-ci 3 sont ses cuisses ; le Sud et le 
Nord sont ses flancs ; le ciel est son dos, l’atmos- 
phere est son ventre, la terre est sa poitrine, et e’est 
lui qui se tient sur les eaux. Et, ou qu’il aille, il s’y 
tient de merae, celui qui connait ainsi. 

4. Et il d£sira : « Qu’un second atman naisse pour 
moi. » 

Et, en pens^e, il s’accoupla avecla Voix lui, Mrityu 
avec elle, la Faim. Ce qui £tait la semence fut Tannee ; 
et, auparavant, il n’y avait pas d’ann^e. 

Il porta tout juste le temps qu’est une ann£e, et, au 
bout de ce temps, il £mit celui-la. Celui-la k peine 
ne, Mrityu ouvrit la bouche pour le saisir, il fit bhan y 
et ce fut la Voix. 


1 Le meme mot signifie en Sanskrit s’echauffer et se mortifier. 

2 Le Nord-Est et le Sad-Est. 

* Le Nord-Ouest et le Sud-Ouest. 
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5. II consid£ra : « En vdritd, si je pense en ennemi 
contre lui, je ferai un bien petit repas. » Et par cette 
Voix, par cet ktman, il dmit tout ce qui est, tout ce 
qu’est ceci, quoi que ce soit : les Rics, les Yadjurs, 
lesSamans *, leschandas 1 2 3 , les sacrifices, lapostdrite, 
les animaux. Tout ce qu’il emettait, il se mettait k le 
manger. Comme il mange tout, c’est lk la quality 
d’Aditi d’etre Aditi s . Il est mangeur de tout, tout 
est pour lui du manger, celui qui connait cette quality 
d’Aditi d’etre Aditi, qui connait ainsi. 

6. Il eut un ddsir : « Que je sacrifie grandement 
par un grand sacrifice. » 

Il peina, il s’dchauffa de chaleurs. De lui qui etait 
fatigue, qui dtait dchauffd, la gloire — la virilite — 
sortit et se ddgagea. En veritd, les souffles sont la 
gloire, la virilite. 

Or, les souffles sortis, le corps se mit k gonfler. 
Dans son corps justement etait le Manas 4 * . 

7. Il eut un ddsir : « Que ceci soit, pour moi, d’une 
puretd rituelle. Que, par ceci, j’aie un atman. » 

Dela, naquit le cheval : car il s'dtait gonfle 6 . 

Ceci fut propre au sacrifice : et c’est lk la qualitd 


1 Elements qui composent les Vedas. 

2 Nora des rhythmes vediques. 

3 Aditi est une divinite vedique, d’un caract£re tr&s vague, mere 
des Adityas, et dont le nom est donn6 ici comme venant de la ra- 
cine ad y manger. 

4 Le manas est 1 ’esprit, l’intellect; c’est, pour les Hindous, 
le sixieme sens, le sens interne. 

8 S’etait gonfle, agvat en Sanskrit: telle serait, d’apres l’upanishad, 

l’etymologie d'agva, cheval. 
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d’a^amedha d’etre a^vamedha *. Done, en verite, 
celui-ci connait l’a9vamedha qui le connait ainsi. 

8 . N’ayant pas retenu le cheval, Mrityu refldchit. 
Celui-ci, il le saisit 2 au bout d’une annde, pour lui 
meme ; les betes, il les ceda aux Divinitds. C’est 
pourquoi on sacrifie comme appartenant k tous les 
Dieux ce qui a dte consacrd comme appartenant k 
Praj&pati. 

Celui-ci est l’a9vamedha, qui chauffe 3 ; pour lui 
Fannie est F&tman, le feu est l’arka ; les mondes que 
voici sont pour lui les atmans, et e’est la l’arka, et 
e’est la l’a9vamedha. 

Celui-ci a son tour devient une Divinite unique, 
Mrityu s’en dcarte, et il triomphe une seconde fois de 
Mrityu, Mrityu ne Fatteint pas, Mrityu est son atman, 
il arrive a une vie pleine, il devient une de ces Divini- 
tds, celui qui connait ainsi. 

TROISltsME BRAHMANA 

1. Les enfants de Prajapati sont de deux esp&ces, 
les Dieux et les Asuras. Or, les plus faibles dtaient 
les Dieux, les plus forts les Asuras. 11 s lutterent entre 
eux en vue de ces mondes-ci. 

2. Or, les Dieux dirent : « Allons, surpassons les 
Asuras dans le sacrifice, grace k Fudgitha *. » 

1 Afvamedha serait, d’apr&s l’upanishad, forme de afva et de 
medhya , purete rituelle. 

* Euphemisme de la laDgue liturgique pour dire sacrifier. 

3 Le soleil. 

* Melodie rituelle sur laquelle on chante les formules du Sama- 
Veda. 
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Et ils dirent k la Voix : 

« Chante pour nous l’udgitha. » 

— « Je veux bien, » dit-elle. 

Et pour eux la Voix chanta. Ce qu’il y a de jouis- 
sance dans la voix, en chantant elle Tamenait pour les 
Dieux, ce qu’il y a de bien a parler, elle l’amenait 
pour elle-meme. Les Asuras s’aper^urent : « En verity, 
grace a cet udgatar l , ils vont nous surpasses » Lui 
courant sus, ils le transpercerent avec du mal. Ce 
mal, c’est justement ce qu’ici-bas il y a de fautif a 
parler ; c’est la ce mal. 

4. Et ils dirent au Souffle : 

« Chante pour nous l’udgitha. » 

— « Je veux bien, » dit-il. 

Et pour eux le Souffle chanta. Ce qu’il y a de jouis- 
sance dans le souffle, en chantant il l’amenait pour 
les Dieux, ce qu’il y a de bien a sentir, il l’amenait 
pour lui-meme. Les Asuras s’ape^urent : « En v£rit<$, 
grace h cet udgatar, ils vont nous surpasser. » Lui 
courant sus, ils le transpercerent avec du mal. Ce mal, 
c’est justement ce qu’ici-bas il y a de fautif a sen¬ 
tir ; c’est la ce mal. 

5. Et ils dirent a l’CEil : 

« Chante pour nous l’udgitha. » 

— « Je veux bien, » dit-il. 

Et pour eux l’CEil chanta. Ce qu’ily a de jouissance 
dans Toeil, en chantant il l’amenait pour les Dieux, ce 
qu’il y a de bien a voir, il l’amenait pour lui-meme. 


1 Celni qui chante l’udgitha. 
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Les Asuras s’aper^rent : « En verity, grace k cet 
udgatar, ils vont nous surpasser. » Lui courantsus, ils 
le transpercerent avec du mal. Ce mal f c’est juste- 
ment ce qu’ici-bas il y a de fautif a voir ; c’est Ik ce 
mal. 

6. Et ils dirent k LOreille : 

« Chante pour nous l’udgitha. » 

— « Je veux bien, » dit-elle. 

Et pour eux l’Oreille chanta. Ce qu'il y a de jouis- 
sance dans l’oreille, en chantant elle l’amenait pour 
les Dieux, ce qu’il y a de bien a entendre, elle l’ame- 
nait pour elle-meme. Les Asuras s’ape^urent : « En 
vdrite, grace a cet udgatar, ils vont nous surpasser. » 
Lui courant sus, ils la transpercerent avec du mal. Ce 
mal, c’est justement ce qu’ici-bas il y a de fautif a en¬ 
tendre ; c’est la ce mal. 

7. Et ils dirent au Manas : 

« Chante pour nous l’udgitha. » 

— « Je veux bien, » dit-il. 

Et pour eyx le Manas chanta. Ce qu’il y a de jouis- 
sance dans le Manas, en chantant il l’amenait pour les 
Dieux, ce qu’il y a de bien a faire acte de volition, il 
l’amenait pour lui-meme. Les Asuras s’aper^rent : 
« En verite, grace a cet udgatar, ils vont nous sur¬ 
passer. » Lui courantsus, ils le transpercerent avec du 
mal. Ce mal, c’est justement ce qu’ici-bas il y a de 
fautif a faire acte de volition ; c’est la ce mal. 

8. Et ainsi certesces Divinites, ils les assaillirent 
avec des maux, ils les transpercerent avec du mal, Et 
alors ils dirent k ce Souffle qui est dans la bouche : 
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« Toi, chante pour nous f udgitha. » 

— « Je veux bien, » dit-il. 

Et il chanta pour eux. Ils s’ape^urent: « En v6rit6, 
grace k cet udgatar, ils vont nous surpasser. » Et, lui 
courant sus, ils voulurent le percer avec du mal. Et de 
meme que, ayant rencontre une pierre, une boule de 
terre s^mietterait, tout de meme, s’etant dmiettds 
dans toutes les directions, ils disparurent. Et ensuite, 
les Dieux furent, les Asuras passerent. 

II existe par son atman, son cousin 1 passe pour lui, 
celui qui connait ainsi. 

9. Et ils dirent : « Ou done, pour nous, est pass6 
celui-la, celui qui s’est ainsi attache a nous ? Celui- 

est dans l’int^rieur de la bouche. » Voilk pourquoi 
il est Ayasya ; de plus il est Angirasa *, car il est ie 
sue des membres. 

10. Et cette Divinity a pour nom Dtir : en effet, 
Mrityu est loin 8 d'elle. Certes Mrityu reste loin de 
celui qui connait ainsi. 

11. Et cette Divinite, ayant secoue Mrityu, mal de 
ces Divinit^s, le fit aller la ou est le bout de ces re- 
gions-ci. L&, elle d^posa a l'^cart le mal de ces Divi- 
nites. A cause de cela, il ne faut pas qu'il aille vers 


1 Ce terme a pris de bonne heure en Sanskrit la valeur d’enne- 

Ayasya Angirasa, e'est-k-dire de la tribu des Angiras, passe 
dan a tradition vedique pour Tauteur de plusieurs hymnes. 
L'upanishad s’appuie sur une etymologie fantaisiste de ce nom 
pour l’appliquer au souffle qui est dans l$i bouche, bouche se di- 
sant dsya , membre anga et site rasa. 

* DCir est mis en rapport avec dura, loin. 
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les peuples, qu’il aille la oil est le bout, parce qu’il se 
dit: « II ne faut pas que j’aille sur la piste du mal, 
qui est Mrityu. » 

12. Et cette m£me Divinite, ayant secoue le mal de 
ces Divinit^s, qui 6 t ait Mrityu, ensuite elle les trans¬ 
porta par dela Mrityu. 

13. Et il transporta par dela la Voix la premiere et 
quand elle fut aflranchie par dela Mrityu, ce fut le 
Feu. C’est ce Feu, pass6 par dela Mrityu, qui brille 
ici. 

14. Ensuite il transporta par dela le Souffle ; el 
quand il fut aflranchi par dela Mrityu, ce fut le Vent. 
C’est ce Vent, passe par dela Mrityu, qui souffle ici, 
purifiant. 

15. Ensuite il transporta par de\k TCEil ; et quand 
il fut aflranchi par dela Mrityu, ce fut le Soleil. C'est 
ce Soleil la-bas, pass£ par dela Mrityu, qui brule *. 

1 6. Ensuite il transporta par del& l’Oreille ; et 
quand elle fut aflranchie par dela Mrityu, ce fut les 
Regions Cardinales. Ce sont ces Regions-ci, qui sont 
pass^es par dela Mrityu. 

17. Ensuite il transporta par dela l’Esprit ; et quand 
il fut aflranchi par dela Mrityu, ce fut la Lune. C’est 
cette Lune lk-bas, pass^e par dela Mrityu, qui luit. 

C’est de meme en v 6 rit 6 que cette Divinity le trans¬ 
pose par dela Mrityu, celui qui connait ainsi. 

18. Et alors, en chantantpour lui-meme, il se pro- 
cura tout ce qui se mange et peut se manger. La nour- 


1 Ou mortifie. 
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riture, quelle qu’elle soit, qui est mangle, c’est par 
lui qu’elle est mangee, et c’est ici qu’il a son point 
d’appui. 

19. Et les Dieux dirent : 

« Cela, certes, qui est la nourriture, tu l’asen chan- 
tant obtenu pour toi-meme. Fais-nous avoir part a 
cette nourriture.» 

— « Tous ensemble p£n£trez en moi. » 

— « Oui. » 

Et, tout alentour, de toutes parts, ils p^netrerent 
en lui. C’est pour cela que par la nourriture que Ton 
mange par lui, par cette nourriture, ces Divinites 
sont rassasiees. De meme, les siens pen&trent en 
lui, il est Tentreteneur des siens, le meilleur, il mar- 
che en tete, il mange de la nourriture, il est le souve- 
rain, celui qui connait ainsi. 

20. Celui la certes qui, parmi les siens, veut tenir 
tete a celui qui connait ainsi, celui-la ne suffit pas a 
ceux qu’il doit entretenir. 

D’autre part, celui qui se met a la suite de celui 
qui connait ainsi, celui qui veut entretenir a sa suite 
ceux qu’il doit entretenir, celui-la suffit a ceux qu’il 
doit entretenir. 

21. Il est Ayasya Angirasa, car il est le sue des 
membres. En verite le Souffle est le sue des membres, 
car en verite le Souffle est le sue des membres. C’est 
pourquoi, de quelque membre que le Souffle sorte, 
ce membre la meme se dess&che : car le Souffle est le 
sue des membres. 
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22. Etil est Brihaspati *. La Voix en effet est Bri- 
hati 2 ; il est Je maitre 3 de la Voix : done il est 
Brihaspati. 

23. Il est Brahmanaspati 4 . La Voix en effet est 
brahma 5 ; il est le maitre de la Voix : done il est 
Brahmanaspati. 

24. Il est Saman. La Voix en vdrite est le Saman. 11 
est sa et aussi ama 6 . Cest Ik la propri£te du Saman 
d'etre Saman. 

Et, parce qu’il est egal a un vermisseau, egal k un 
moucheron, egal a un elephant, egal a ces trois mon- 
des-ci, dgal a cet univers-ci, e'est pour cela qu'il est 
Saman T . 

11 obtient Punion avec le Saman, la participation au 
monde du Saman, celui qui, ce Saman la, le connait 
ainsi. 

25. Il est en verite Pudgitha. En veritd le Souffle est 
ut : en effet par le souffle tout ce monde est soutenu ; 
la Voix est le chant 8 : ut et gUha> e’est Pudgitha. 


* Nora d’une divinite vedique qui preside k la parole sacree. 

* Brihxti signifie la Forte , et est aussi le nora d’un maitre ve¬ 
dique. 

* MaHre, en Sanskrit, se dit pati. 

* Brahmanaspati est identique k Brihaspati. 

6 Brahma , identique k VAtman, designe aussi le Veda, qui en 
est le verbe. Il ne faut pas confondre le brahma iraperhonnel 
avec Brahma , la premiere des trois hypostases qui forment la tn- 
nite hindoue. 

* Sa et ama sont deux pronoms demonstrates, le premier femi- 
nin, le second raasculin. 

7 Saman est ici mis en rapport avec le mot Sdma y egal. 

8 Ut, prefixe Sanskrit, qui indique un mouvement d’ascension, 
est contenu dans le mot ut-tabdha , soutenu. Chant se ditgitha. 
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a6. Et c’est ainsi que Brahmadatta Caikit&neya *, 
mangeant le Roi 1 , dit : « Que ce Roi fasse tomber en 
morceaux ma tete, si c’est autrement qu’Ay&sya Angi- 
rasa faisait l’udgitha. » Cest qu’en effet il faisait 
Eudgitha et par la voix et par le souffle. 

37. Acelui \k vraiment qui connait la propriete de 
ce Slman il vient de la propri^td. En vdrity, la pro¬ 
priety du Saman, c’est l’intonation. Cest pourquoi, 
quand il va faire l’office de pretre, il doit ddsirer des 
intonations dans la voix. Avec cette voix qui a des 
intonations, il ferait son office de pretre. Cest pour¬ 
quoi dans le sacrifice, on airne avoir quelqu’un qui a 
les intonations, et aussi celui qui a de la propriete. 
La propriety vient k celui-la qui connait cette pro¬ 
priety du Saman, qui connait ainsi. 

28. Celui qui connait Tor de ce Saman, ih obtient 
de Tor. En vyrity l’or du S&man est l’intonation : il 
lui vient de l’or, a celui qui connait cet or du Saman, 
qui connait ainsi. 

29. Celui qui connait l’appui de ce Saman, celui-lk 
a un appui. C’est la voix en verity qui est l’appui de 
ce Saman ; en effet, c’est s’appuyant dans la voix que 
ce souffle est chanty. D’autres disent que c’est dans la 
nourriture. 

30. Et maintenant, a partir d’ici, c’est l’ascension * 

1 Personnage inconnu. 

2 Designation mystique du Soma, breuvage sacre. 

1 Vascension ( abhyaroha ) est une ceremonie qui consiste a reci¬ 
ter les trois formules enoncees dans la suite, el qui assurent au 
r£citant la divinite. 
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des Pavamanas En v£rite, le prastotar fait office de 
prastotar 2 en celebrant a haute voix le Sfiman. 
Lorsque celui-ci fait son office de prastotar, qu’il 8 
murmure ce qui suit : 

Fais-moi aller du non-etre a Vetre, fais-moi aller de 
Vobscuritd a la lumiere, fais-moi aller de la mort a ce 
qui ne meurt pas 4 . 

31. Lorsqu’ii dit ces mots : « Fais moi aller du non- 
etre a l’etre, » en verity la mort est le non-etre, l’etre 
c’est ce qui ne meurt pas. « De la mort fais-moi aller 
a ce qui ne meurt pas, fais que je sois ce qui ne 
meurt pas : » voila exacteraent ce qu’il dit. 

32. Quand ii dit : « Fais-moi aller de l'obscuritd a 
la lumikre, » alors en verity la mort c’est l’obscurit6, 
la lumi&re c’est ce qui ne meurt pas. « De la mort 
fais-moi aller a ce qui ne meurt pas : » voila exacte- 
ment ce qu’il dit. 

Quand il dit : « Fais-moi aller de la mort a ce qui 
ne meurt pas, » il n’y a Va rien de cache. 

33. Etensuite, ceux qui sont les autres stotras % en 
ceux-la il peut pour son atman obtenir par le chant 
tout ce qui se mange. Par suite done qu’il choisisse 
en < eux-ci le desir qu’il desire, celui-la meme. 

L’udgatar qui sait ainsi obtient en chantant le d£sir 


1 Stances vediques qui accompagnent la ceremonie oil le Soma 
est purifie. 

8 Pretre auxiliaire de l’udg&tar. 

* Il designe celui au profit de qui on fait le sacrifice. 

* En vers dans le texte sanskTit. 

* Vers chantes par le prastotar. 
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qu’il desire pour son atman ou pour celui au profit dq 
qui se fait le sacrifice. 

Ceci en vdritd conquiert le monde ; et il n’adresse 
pas de prieres sans arriver a obtenir le monde, celui 
qui en vdritd connait ce Saman, qui connait ainsi. 

Q.UATRltME BRAHMANA 

. i. L’Atman, voila ce qu ? etait ceci au commence¬ 
ment, en mani&re de purusha 1 . Lui, ayant dirige ses 
regards en tous sens, ne vit rien d’autre que son atman. 

« Cest moi, je suis : » voila ce qu’il dit k l’origine. 
Par suite, il eut nom Moi. Cest pourquoi, aujourd’hui 
encore, si Ton interpelle quelqu’un, il dit tout 
d’abord : « Cest moi, » et declare ensuite son autre 
nom. 

2. Puisque, dtant antdrieura tout ceci, il a consumd 
tous les maux, c’est pourquoi il est purusha *. En vd- 
ritd, il consume qui desire etre par devant lui, celui 
qui connait ainsi. 

3. Il eut peur : c’est pourquoi celui qui est seul a 
peur. 

Or, il considera : « Puisqu’il n’y 4 a personne autre 
que moi, de quoi done ai-je peur ? » Et, a la suite de 
cela meme, la peur s’evanouit pour lui. De qui en ef- 
fet aurait-il eu peur ? Cest d’un second qu’est la peur. 

1 Le mot purusha a le sens general d ’hotnme (latin homo) ; quel- 
qtefois il prend le sens particulier de l’homme primitif, originel, 
quelquefois celui de l’homme interieur, Y homunculus. 

5 l.’upanishad rapproche purusha deptirva, auparavant, anterieu- 
rement, et de ush t consumer. 
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4. Or, il n’avait pas de plaisir : c'est pourquoi, 
quand on est seul, on n’a pas de plaisir. 

II desira un second : or, il £tait tout autant qu’un 
homme et une femme qui s’etreignent. 

5. Il fit tomber en deux cet atman qu’il avait. Delk 
furent l'epoux et Tepouse *. 

Cest pourquoi Yajnavalkya 2 a dit ceci : « Nous 
sommes, nous deux, chacun comme une moitie. » 

C'est pourquoi Tespace que voici est rempli par la 
femme. 

Il la posseda, et de la les hommes naquirent. 

6. Lui, qui etait elle, considera : « Comment done 
me possede-t-il, m’ayant enfantde de son &tman? Ah, 
il fautque je disparaisse. » 

7. Elle devint vache, Tautre taureau. Il la' posseda. 
De Ik naquirent les vaches. 

8. L’une devint jument, l’autre £talon ; Tune anesse, 
l’autre ane. Il la posseda. De la naquirent les soli- 
pedes. 

9. L’une devint chevre, l’autre bouc ; Tune brebis, 
l’autre b^lier. Il la posseda. De la naquirent les che- 
vres et les moutons. 

Ainsi justement tout ce qui va par couple, jusques 
aux fourmis, il 6 mit tout cela. 

10. Celui-ci connut : « En v£rite, je suis la Cr£a- 

1 L’upanishad rapproche dela racin e pat, tomber, les mots pati, 
epoux, et pattii % Spouse. 

* tfom d’un maitre vedique specialement vers6 dans le Yajur- 
Veda, et qui jouera un role important dans la suite de Tupani* 
shad. 
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tion : car c’est moi qui ai cr£e tout ceci. » Et alors il 
devint la Creation. II est certes dans cette creation 
de P Atman, celui qui connait ainsi. 

11. Puis il fit du feu par frottement, de la maniere 
suivante : il se crda Agni avec sa bouche pour raa- 
trice 1 et avec ses mains. Et c’est pour cela que ces 
deux choses sont sans poils a l’interieur ; en effet, la 
matrice est sans poils a Pinterieur. 

12. Et ainsi lorsque Ton dit : « Fais lin sacrifice a 
celui-ci, fais un sacrifice a celui-ci, » et ainsi pour 
tous les Dieux un a un, ces Dieux sont des details de 
sa creation, car il est tous les Dieux. 

13. Puis tout ce qu’il y a ici-bas d’humide, il le 
crea de son sperme. Et c’est la Soma. 

Certes, tout ce moade, tant qu’il est, est manger 
et mangeurs. Soma est ce qu’on mange, Agni est le 
mangeur. 

14. C’est la la supercreation du Brahma. Parce 
qu’il s’est cree des Dieux meilleursque lui, parce que, 
etant mortel, il s’est cree des Immortels, c’est pour 
cela qu’il y a supercreation. Et il est dans cette super- 
creation de Lui, celui qui connait ainsi. 

15. Et ceci certes, jusqu’a ce moment la, etait encore 
indetermine. Et il le determina au moyen du nom et 
de la forme : « Ceci a tel nom, a telle forme. » C’est 
pour cela que les choses ici-bas, encore aujourd’hui. 


1 Matrice designe ici le morceau de bois creuse ou Ton inserait 
un autre morceau de bois qu’on faisait tourner rapidement avec 
les mains pour produire du feu. 
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sont justement d£termin£es par le norri et par la 
forme : « Celui-ci a tel nom, a telle forme. » 

16. Et Lui est entre ici-bas jusqu’au bout des on- 
gles, comme serait un rasoir depose dans son etui, ou 
comme le scorpion dans son nid. On ne le voitpas. 

17. Etant incomplet, alors qu’il souffle, il es 
nomme le Souffle, alors qu’il parle, la Voix, alors 
qu’il voit, l’CEil, alors qu’il £coute, l’Oreille, alors 
qu’il pense, le Manas. Ces noms ne sont que les 
noms de ses actions. 

Celui qui adore l’une d’entre celles-ci, celui-la ne 
sait pas : car c’est incomplet qu’il est ces choses une 
& une. 

18. Qu’on l’adore ainsi : « II est l’Atman. » Car 
c’est en Cela que tous ceux-ci deviennent Un. 

Ce par quoi il faut chercher la piste de tout ceci, 
c’est par savoir qu’il est I’Atman ; car c’est par Lui 
que Ton connait tout ceci, de meme que, certes, l’on 
trouverait par la trace. 11 trouve de meme de la gloire 
et de la reputation, celui qui connait ainsi. . 

19. Cela meme est plus cher qu’un fils, plus cher 
que la fortune, plus cher quetoute autre chose, parce 
que cela, qui est 1’Atman, est plus intime que l’in- 
time. 

Si quelqu’un disait d’une personne qui parle d’un 
autre que l’Atman comme lui etant cher : « Il perdra 
celui qui lui est cher, » il est maitre, pour sa part, 
qu’il en soit ainsi. Qu’on adore l’Atman seul comme 
cher. Celui qui adore l’Atman seul comme cher, ce¬ 
lui qui est cher k celui-la n’est pas expose k perir. 
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20. Et Ton dit : « Si les hommes croient qu’ils de- 
viendront tout par la connaissance de Brahma, qu’est- 
ce done que ce Brahma lui-meme a connu, Lui de 
qui tout ceci fut ? » 

21. En verity, Brahma, voila ce qu’etait tout ceci, k 
Torigine. II avait, connu, son atman seul : « Je suis 
Brahma. » Cest de Lui que tout ceci fut. Celui des 
Dieux qui s’est £veilld a Lui, ce Dieu devenait Lui. 
Et ainsi des Rishis, et ainsi des hommes. 

22. Cest justement voyant cela que le Rishi Vama- 
deva d^couvrit : « J’etais Manu et le soleil 4 . » Et en¬ 
core aujourd’hui celui qui sait ainsi : « Je suis 
Brahma, » celui-la devient tout ceci. Celui-la les 
Dieux memes ne peuvent faire qu’il ne soit pas, car 
il est leur atman meme. 

Puis, celui qui adore une autre Divinity : « Celui- 
ci est un autre, jesuis un autre, » celui-la ne sait pas. 
Et il est comme un b£tail pour les Dieux. Tout de 
meme que certes un nombreux betail nourrirait un 
homme, de meme chaque personne nourritles Dieux. 
Meme une seule bete du troupeau ayant 6 te enlev^e, 
cela n’est pas agreable : qu’est-ce done quand beau- 
coup ? Cest pourquoi les Dieux n’aiment pas que les 
hommes sachent cela. 

23. Brahma 2 en verite etait au commencement tout 
ceci, seul, seulement. Etant seul, il n'avait pas la 
force. Il se supercrea une forme meilleure, le ksha- 

1 Rig-Veda, iv, 26, 1. 

5 Brahma, dans ce passage, represente plus particulierement 
Tessence generate de la caste brahmanique. 
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tra 1 > ceux qui sont les kshatras parmi les Dieux : 
Indra, Varuna, Soma, Rudra, Parjanya, Yama, Mri- 
tyu, I^na. C’est pourquoi il n’y a rien de superieur 
au kshatra. 

Cest pour cela que le brahmane est assis au-des^ 
sous du kshatriya dans le rajasuya 2 . Cest dans le 
kshatra seul qu’il met cet honneur. Ce qui est la 
matrice du kshatra, c’est le brahma. Cest pourquoi, 
bien que le roi soit 61 ev£ a la dignite d’etre le plus 
haut, c’est le brahma, sa matrice, qu’k la fin pourtant 
il amene a lui. Celui qui lui fait du mal, celui-lk 
blesse sa matrice, Il devient pire, comme ayant fait 
du mal k meilleur que lui. 

24. Et il n’avait pas encore la force. Il se cr£a le 
vi$ 3 , ceux qu’entre les Dieux on designe comme des 
collectivites et par groupes : les Vasus, les Rudras, 
les Adityas, les V^vedevas, les Maruts. 

25. Et il n’avait pas encore la force. Il se crea la 
caste des 9udras, nourrici£re. Cest cette terre qui est 
Pushan * : en effet c’est cette terre qui nourrit cet 
univers, tout, tant qu’il est. 

26. Et il n’avait pas encore la force. Et il se super- 
cr£a cette forme meilleure, le Dharma 5 . 


1 Essence de la deuxi&me caste, celle des kshatriyas , les guer- 
riers. 

* Sacrifice qui accompagne la cerenionie du sacre royal. 

8 Essence de la troisieine caste, celle des vaifyas , commerfants, 
artisans et laboureurs. 

* L’upanishad rapproche du nom de Pftshan la racine push , 
nourrir. 

* Mot d’un sens tr&s complexe, qui reunit les notions de loi, de 
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Ce qui est le Dharma, c’est le kshatra du kshatra. 
Cest pourquoi il n’y a rien de sup^rieur au Dharma. 
Et c’est ainsi qu’un homme plus faible compte diri- 
ger un plus fort au moyen du Dharma, tout comme 
au moyen d’un roi. 

En veritd ce qui est ce Dharma, cela est la verite. 
Cest pourquoi Ton dit de celui qui dit la vdrit6 : «II 
dit le Dharma, » de celui qui dit le Dharma : « 11 dit 
la v^ritd. » L’un et l’autre ne font qu’un. 

27. Et c’est lk le brahma, le kshatra, le vi$ et le 9U- 
dra. Et cest par Agni qu’il a 6 t6 le brahma parmi 
les Dieux, le brahmane parmi les hommes. II a 6 t6 
par le Kshatriya le kshatriya, par le Vai9ya le vai- 
9ya, par le £udra le 9ildra. 

Cest pourquoi c’est dans Agni parmi les Dieux 
qu'ils d^sirent avoir leur monde, dans le brahmane 
parmi les hommes. En effet le brahma fut dans ces 
deux formes. 

28. Puis, en vdritd, celui qui s’en va de ce monde 
sans avoir vu son monde, Lui, par ce fait qu’ii n’est 
pas connu, ne le mange pas *, comme le Veda s’il n’a 
pas 6 t6 recitd, ou telle autre action si elle n’a pas ete 
faite. Et certes, meme si celui qui ne sait pas ainsi 
fait des oeuvres tr£s meritoires, ces oeuvres pour lui a 
la fin sont epuis^es. 

Que Ton adore TAtman seul comme monde. Celui 
qui adore 1’Atman seul comme son monde, de celui- 


devoir, d*essence,et qui meme.chez les bouddhistes.est devenuune 
expression generale pour designer l’ensemble de ce qui est. 

1 Ce terme a pris en Sanskrit l’acception de prot6ger, etre utile. 
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\k les oeuvres ne sont pas epuisees. Car de cet Atman, 
tout ce qu’il desire, il Pemet pour soi. 

29. Puis en v£rite, cet Atman est le monde de tous 
les eties. Par le fait qu’on verse des libations, par le 
fait qu'on accomplit des sacrifices, c’est le monde des 
Dieux. Par le fait qu’on recite des prieres, c’est le 
monde des Rishis. Par le fait qu’on desire de la pro- 
geniture, par le fait qu’on offre des offrandes, c’est le 
monde des Pitris J . Puis, par le fait qu’on heberge les 
hommes, par le fait qu’on leur donne de la nourri- 
ture, c'est le monde des hommes. Puis, par le fait 
qu’on acquiert de l’herbe et de l’eau pour le betail, 
c’est le monde du betail. Par le fait que, dans ses 
maisons, des quadrupedes, des oiseaux, et ainsi de 
suite jusqu’aux fourmis, vivent de lui, c’est leur 
monde. 

Et, de meme que, certes, on desire le non-dom- 
mage pour son monde, pour celui qui connait ainsi 
tous les etres toujours desirent le non-dommage. 

Voilliqui est connu, qui est bien examine. 

30. L’Atman, voilk ce qu’etait ceci a l’origine, 
seul, seulement. II desira : « Qu’une spouse me soit, 
et que j’engendre, etque de la richesseme soit, etque 
j’accomplisse des oeuvres. » 

Voila tout le desir ; et meme si l’on cherchait, on 
ne trouverait rien de plus. 

C’est pour cela qu’encore aujourd’hui un homme 
solitaire desire : « Qu’une epouse me soit, et que 
j’engendre, et que de la richesse me soit, et que j’ac- 


1 Les ancdtres morts. 
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complisse des oeuvres. » Et meme, tant qu’il n’obtient 
pas ces choses, une k une, aussi longtemps il pense 
qu’il est incomplet. 

Voici sa plenitude : 

31. Pour lui le manas est Patman, la voix Pepouse, 
le souffle la prog^niture, Pceil la richesse humaine, 
car c’estpar Poeil qu’il Pacquiert, Poreille la richesse 
divine car dest par Poreille qu’il Pentend. Pour lui, 
Pitman est les oeuvres, car dest par Patman qu'il 
fait ses oeuvres. 

Cest \k le quintuple sacrifice, la quintuple victime, 
le quintuple purusha. Cet univers est quintuple, tout, 
tant qu’il est. Celui-la obtient cet univers, tout, tant 
qu’il est, qui connait ainsi. 


CINQU1EME BRAHMANA 

/• Quand le Pdre prodnisit sept nourritures par sa 
sagesse , par ses austeritds, une fut en commun avec 
lui , deux il partagea avec les Dieux . trois il se fit pour 
son at man, et il en ceda une au bet ail. 

En ceci tout a son point d'appui 9 ce qui respire et ce 
qui ne respire pas . Pourquoi celles-ci ne s'epuisent- 
elles pas , alors qu'on les mange constamment l 

Celui done qui connait cet inepuisement, celuida 
mange dc la nourriture avec sa face , et aussi il va vers 
les Dieux et il vii de ce qui fortifie . 

Ainsi disent les vers. 

2. « Quand le Pere produisit sept nourritures par sa 
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sagesse, par ses austerites. » En effet, c’est par sa sa- 
gesse, par ses austerites que le Pere les a cremes. 

« Une fut en commun avec lui. » Ceci est a lui; 
c’est la nourriture qui est en commun, toute celle 
qui est mangee ici-bas. Celui qui adore celle-la, ce 
lui-ci ne se ddtourne pas du mal, car elle est en 
commun. 

3. « Deux il partagea avec les Dieux. » Ce qu T on 
offre dans le feu et ce qu’on offre a la suite d’un sa¬ 
crifice. C’est pourquoi on fait des offrandes dans le 
feu aux Dieux, et on fait les autres ofirandes. Et on. 
dit aussi : c’est les sacrifices de la nouvelle et de la 
pleine lune. Done, qu’on n’offre pas le sacrifice en. 
vue d’un desir. 

4. « II en ceda une au bdtail. » C’est le lait. En 
effet, c’est de lait d’abord que les hoinmes et les ani- 
maux vivent. C’est pourquoi ou bien on fait lecher 
toutd’abord au nouveau-ne dubeurre fondu, ou bien 
on lui fait tdter le sein. 

5. Et aussi on appelle un petit qui vient de naitre 
un qui ne mange pas d'herbe , 

« En ceci tout a son point d’appui, ce qui respire et 
ce qui ne respire pas. » En effet, c’est sur le lait que,. 
tout a son point d’appui, ce qui respire et ce qui ne 
respire pas. 

6. Et maintenant, on dit : « Celui qui fait une of- 
frande avec du lait pendant toute une annde ecarte 
victorieusement la remort» Que l’on sache qu’il 

. i Nous traduisons ainsi, litteralement, le terme punarmrityu f% 
traduit sans precision par les interpretes des upanishads, et qui se. 
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n’en est pas ainsi. Ce jour seul oil il fait une offrande 
dans le feu, ce jour-lk il dcarte victorieusement la re- 
raort, celui qui connait ainsi. En effet, il c&de tout aux 
Dieux comme nourriture k manger. 

« Pourquoi celles-ci ne s’epuisent-elles pas, alors 
qu’on les mange constamment ?» 

7. Cest le purusha qui est l’in^puisement, car c'est 
lui qui se produit toujours et toujours cette nour- 
riture-ci. 

« Celui qui connait cet in^puisement. » Cest le pu¬ 
rusha qui est Pindpuisement: carc’estlui qui, pensde 
par pens^e, se produit cette nourriture par des oeu¬ 
vres. S’il ne le faisait, cela s'dpuiserait. 

« Celui-lh mange de la nourriture avec sa face. » Sa 
face, c’est sa bouche : c’est avec sa bouche. 

« Il va vers les Dieux et il vit de ce qui fortifie. » 
C’est une fa$on d’eloge. 

8. « Troisil se fit pour son atman. » Le manas, la 
voix, le souffle, voila ce qu’il a fait pour son dtman. 

« J’avais le manas ailleurs, je n’ai pas vu ; j’avais le 
manas ailleurs, je n’ai pas entendu, » ainsi dit-on : 
car c’est avec le manas seul qu’on voit, avec le manas 
qu’on entend. 

9. Le desir, la determination, l’incertitude, la 
croyance et Pincroyance, la fermete et la non-fermete, 
Phonneur, Pintelligence, la crainte, tout cela, c’est le 
manas. Et c'est pourquoi, quand on est effleurd par 
derriere, on le connait avec le manas. 

rapporte, comme l’ademontre M.Whitney, k une etape de la phi¬ 
losophic hindoue, qui tendait vers le syst&me de la transmigration. 




S' ' T 
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10. Tout ce qui est son, voila la voix: car elle de¬ 
pend d’une fin, car elle n’existe pas. 

Le souffle exhale, le souffle inhale, le souffle dis¬ 
perse, le souffle dleve, le souffle r£uni, le souffle, 
voil& tout ce qui est le souffle. 

Voila de quoi est fait cet atman, fait de voix, fait 
de manas, fait de souffle. 

11. Les trois mondes, c’est eux : c’est la voix qui est 
monde-ci, le manas le monde de Tatmosph^re, le 
souffle le monde qui est la-bas. 

12. Les trois Vedas, c’est eux : c’est la voix qui est 
le Rig-Veda, le manas le Yajur-Veda, le souffle le 
S&ma-Veda. 

13. Les Dieux, les Pitris, les hommes, c’est eux : 
c’est la voix qui est les Dieux, le manas les Pitris, le 
souffle les hommes. 

14. Le p&re, la m&re, la progeniture, c'est eux : c’est 
le manas qui est le p&re, la voix la mere, le souffle la 
progeniture. 

15. Le connu, le connaissable, l’inconnu, c’est 
eux. 

Tout ce qui est le connu, c’est une forme de la 
voix, car la voix est connue; la voix dtant devenue 
cela lui 1 fait du bien. 

16. Tout ce qui est le connaissable, c’est une forme 
du manas, car le manas est connaissable ; le manas 
£tant devenu cela lui fait du bien. 


* Sans doute : k cclui qui connait ainsi. 
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17. Tout ce qui est l’inconnu, c’est une forme du 
souffle, carle souffle est inconnu ; le souffle £tant de-? 
venu cela lui fait du bien. 

18. De cette voix la terre est le corps; sa forme-lu- 
mi&reestce feu-ci. Done, aussi grande est la voix, 
aussi grande est la terre, aussi grand est ce feu-ci. 

19. Puis de ce manas le ciel est le corps ; saforme- 
lumi&re est ce soleil l&-bas. Done, aussi grand est le 
manas, aussi grand est le ciel, aussi grand est ce so¬ 
leil 1^-bas. 

Ces deux la s’accoupl£rent: de \k le souffle naquit. 
Cest lndra, il est sans rival : e’est un second, en ve- 
rite, qui est un rival. II n’y pas de rival pour celui 
qui connait ainsi. 

20. Puis de ce souffle les eaux sont le corps ; sa 
forme-lumiere est cette lune la-bas. Done, aussi grand 
est le souffle, aussi grandes sont les eaux, aussi grande 
est cette lune la-bas. 

31. Ceux-la, tous sont £gaux, tous infinis. Celui 
qui les adore comme etant finis, celui-l& conquiert 
un monde fini. Celui qui les adore comme £tant infi¬ 
nis, celui-la conquiert un monde infini. 

22. Ce Prajapali — Pan — a seize parties: de celui- 
ci pr^cisement les nuits forment quinze parties ; la ssi- 
zieme partie de celui-ci est le point fixe. Lui, par les 
nuits pr£cis6ment, est comply et est diminu6. Lui, 
la nuit de la nouvelle lune, entre tout entier par cette 
seizieme partie dans tout ce qui a souffle, et nait le 
matin suivant. Cest pourquoi, cette nuit-la, il ne faut 
pas trancher le souffle de ce qui a souffle, pas meiUe 
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le souffle d’un lizard ; c’est pour la remuneration de 
cette Divinity. 

23. Ce Prajapati k seize parties qui est Tan, c’est ce- 
lui-la qu’est l’homme qui connait ainsi. De celui-ci 
les quinze parties sont pr^cisement les richesses, et la 
seizieme partie est Patman. Par la richesseil est com¬ 
plete et diminue. 

Cest une fa$on de moyeu que cet atman ; la jante 
c’est la richesse. C’est pourquoi, quand bien meme 
quelqu’un aurait eprouve tous les revers, s^il lui reste 
son atman, on dit: « 11 s’en est tire au prix de sa 
jante. » 

24. Et maintenant, en v^rite, il y a trois mondes : 
le monde des hommes, le monde des Pitris et le 
monde des Dieux. 

Ce monde-ci, qui est celui des hommes, peut se 
conquer seulement par un fils, et non par une au¬ 
tre oeuvre, par l’ceuvre le monde des Pitris, par la 
science le monde des Dieux. 

Le monde des Dieux e.? verite est le meilleur des 
mondes : c^est pourquoi on vante la science. 

25. Et maintenant, apr£s ceci, c’est la transmis¬ 
sion. 

Quand on pense qu'on va mourir, alors on dit a 
son fils : 

« Tu es le brahma, tu es le sacrifice, tu es le 
monde. » 

Alors, le fils repond : 

« Je suis le brahma, je suis le sacrifice, je suis le 
monde. » 


3 
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26. Toutcequi estrdcitd, toutcela devientun quand 
on dit A? brahma. 

Tous les sacrifices, quels qifils soient, tout cela 
devient un quand on dit le sacrifice . 

Tous les mondes, quels qu'ils soient, tout cela de- 
vient un quand on dit le monde . 

C’est lk tout ceci, sans plus. « Qu’^tant tout ceci, 
il me mange tout entier a mon sortir d’ici. » 

Cest pourquoi l’on dit d’un fils instruit qiCil a du 
monde ; c^est pourquoi on lui donne de finstruction. 

Quand, connaissant ainsi, il s'en va de ce monde, 
alors avec ses souffles memes il entre dnns son fils. 
Si par lui a ete fait quelque chose de travers, de tout 
cela le fils le delivre : c’est pourquoi on l appelle un 
fils *. 11 a, par son fils, un point d appui dans ce 
monde-ci. Puis, les souffles divins, iinmortels, en- 
trent en lui. 

27. De la terre et du feu, la voix divine entre en 
lui. 

Cest la voix divine, celle par qui, quoiqu'il dise, 
c ela est. 

28. Du ciel et du soleil, le manas divin entre en 
lui. 

Cest le manas divin, celui par qui Ton devient 
heureux ; et alors on n’a plus de chagrin. 

29. Des eaux et de la lune le souffle divin entre en 
lui. 

Cest le souffle divin, celui qui, en m.nvement ou 

1 Ici le mot putra y fils, est rapproche de la rarine tra , prot£- 
ger, defendre. 
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sans mouvement, ne branle pas et n’eprouve pas de 
dommage. 

Celui qui connait ainsi devient Fatman de tous les 
£tres. Telle qu’est cette Divinite, tel il est. De meme 
qu’a cette Divinite tous les etres veulent dubien, de 
meme k celui qui connait ainsi tous les etres veulent 
du bien. Tout ce que ces creatures ont de chagrin, 
tout cela ne sort pas de chez elles ; c’est ce qui est 
bon qui va jusqu’a lui : en vdritd, le mal ne va pas 
jusqu’aux Dieux. 

30. Et maintenant, apres ceci, c'est l’examen philo- 
sophique des pratiques. 

Prajapati crea les oeuvres. Celles-ci, une fois emi- 
ses, rivalisaient Fune avec Fautre : 

« Je vais parler, moi, » voulut la voix. 

— « Je vais voir, moi, » ainsi Fceil. 

— « Je vais entendre, moi, » ainsi l’oreille. 

Et ainsi desautres oeuvres, selon leur oeuvre. 

31. Mrityu, etant devenu la Fatigue, les dompta ; il 
les atteignit, et les ayant atteints, Mrityu les empecha 
d’agir. Et c’est pourquoi se fatigue la voix, se fati¬ 
gue l’oeil, se fatigue Foreille. 

Et il n’atteignitpas celui qui est le souffle du milieu. 

32. Ceux-ci voulurent savoir. « Celui-ci estle meil- 
leur de nous, celui qui, en mouvement ou sans mou- 
vement, ne branle pas et n’^prouve pas de dom¬ 
mage. Allons, devenons tous la forme de celui-ci. » 

Et ils devinrent tous la forme de celui-ci. C’est 
pour cela que ceux-ci sont appelds, d’apr&s lui, souf¬ 
fles. 
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D’apres celui-la qui connait ainsi cette famille est 
appelee, en laquelle est celui qui connait ainsi. Ce- 
lui qui rivalise avec celui qui connait ainsi s’etant des- 
sdchd, a la fin meurt. 

Voila par rapport a l’atman. 

33. Voici par rapport aux Divinites. 

« Je vais bruler, inoi, » voulut le feu. 

— « Je vais echaufler, moi, » ainsi le soleil. 

— « Je vais luire, moi, » ainsi la lune. 

Et ainsi des autres Divinites, selon leur divinite* 

Et, comme entre ces souffles est le souffle du milieu, 
ainsi entre ces Divinites est le Vent. Les autres Divi- 
nitds disparaissent, non le Vent. Cest la Divinite 
qui n^a pas de coucher qui est le Vent. 

34. Et il y a cette stance : 

La cTon le soldi sc levc ctla ou il va se coucher , 
(c’est du souffle qu’il se J&ve, dans le souffle qu’il se 
couche) 

C'est ce que les Dieux out fait le Dharma , et au- 
jourd'hui et dcmaiti. 

Ce que, cerles, ceux-la voulaient en ce temps-la, 
ils le font encore aujourd’hui. 

Ainsi done, qu’on ne fasse qu'une seule pratique 
pieuse : qu’on exhale le souffle et qu’on l’inhale. 

« Que le mal, Mrityu, ne m’atteigne pas. » S’il ac- 
complit cela, qu’il tienne a Taccomplir jusqu’au bout. 
Par cela il conquiert Turnon avec cette Divinity, le 
meme monde que cette Divinity, celui qui connait 
ainsi. 
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SlXlfeME BRAHMAN A 

1. Les trois, les voici : non, forme, oeuvre. 

Entre les noms, ce qu’on appelle voix en est l’uk- 
tha 1 : car c’est de la que tous les noms tirent leur ori- 
gine 2 . C’est la leur saman, car elle est egale a tous 
les noms. C’est leur brahma, car elle porte 3 tous les 
noms. 

2. Puis, entre les formes, ce qu’on appelle ceil en 
est l’uktha : car c’est de la que toutes les formes ti¬ 
rent leur origine. C’est la leur saman, car il est dgal a 
toutes les formes. C’est leur brahma, car il porte tou¬ 
tes les formes. 

3. Puis, entre les oeuvres, ce qu’on appelle dtman 
en est l’uktha : car c’est de la que toutes les oeuvres 
tirent leur origine. C’est la leur saman, car il est egal 
a toutes les oeuvres. C’est leur brahma, car il porte 
toutes les oeuvres. 

Cette chose, qui est trois, est une : c’est l’atman. 
L'atman, qui est un, est ces trois choses. C’est l’im- 
mortel qui est couvert par la verite. C’est le souffle 
qui est Timmortel, le nom et la forme qui sont la ve¬ 
rite, et c’est par ces deux choses que le souffle est 
couvert. 


4 Stances d’hymnes quise recitent au lieu de se chanter. 
a Le mot uttishthantiy tirent leur origine, est ici rapproch& 
d'uktha. 

3 Brahma est ici rapproche de la racine hhar , porter. 
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1. II y avait un Gargya 1 2 instruit, Balaki l’Orgueil- 
leux. Or, il dit a Ajatasatru, de K^i *: 

« Que je te dise le brahma. » 

Ajata^atru dit : 

« Nous donnons un millier 3 4 en retour d'un pa- 
reil discours, parce que les gens s’en vont disant: 
— Janaka, Janaka \ — et ils courent. » 

2. Alors le Gargya dit : 

« Ce purusha la-bas qui est dans le soleil, c'est lui 
que j’adore comme brahma, » 

Et Ajata^atru dit : 

« Ne me parle pas de celui-la. Il est au-dessus de 
tout les etres, il est la Tete, il est le Roi: c’est ainsi, en 
vdritd, que je l’adore. » 

1 C’est-i-dire tin descendant de Garga. Garga est un rishi v£di- 
que. 

2 Aujourd’hui Benares. 

3 Sans doute un millier de vaches. 

4 Janaka est le nom d’un roi de Videha, celebre par sa sagesse 
et ses pieuses liberality. 11 para’tra d’ailleurs dans la suite de 
l’upanishad. Janaka est encore un nom commun qui signi6e fere . 
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Celui qui Fadore ainsi s*£l£ve au-dessus de tout les 
etres, il devient la Tete, le Roi. 

3. Alors le Gargya dit: 

« Ce purusha lfc-bas qui est dans la lune, c’est lui 
que j’adore comme brahma. » 

Et Ajata^atru dit : 

« Ne me parle pas de celui-l&. II est grand, il a le 
vetement clair, Soma, le Roi : c’est ainsi, en vdrit£, 
que je Fadore. » 

Celui qui Fadore ainsi, tous les jours le Soma est 
pressd et la nourriture ne s’dpuise jamais pour lui. 

4. Alors le Gargya dit : 

« Ce purusha-ci qui est dans l’eclair, c’est lui que 
j’adore comme brahma. » 

Et Ajatagatru dit : 

« Ne me parle pas de celui-la. Il a de Feclat : c’est 
ainsi, en verity, que je Fadore. » 

Celui qui Fadore ainsi devient dclatant, et il lui 
vient une descendance £clatante. 

5. Alors le Gargya dit : 

« Ce purusha-ci qui est dans Father, c’est lui que 
j’adore comme brahma. » 

Et Ajata^atru dit : 

« Ne me parle pas de celui-la. Il est plein, il n’est 
pas en developpement : c’est ainsi, en v£rite, que je 
l’adore. » 

Celui qui Fadore ainsi a plenitude de prog^niture 
et de b£tail, et sa descendance ne disparait pas, par 
arret de developpement, de ce monde. 

6. Alors le Gargya dit: 
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4c Ce purusha-ci qui est dans le vent, c’est lui que 
j’adore comme brahma. » 

Et Ajata9atru dit: 

« Ne me parle pas de celui-ia. II est Indra Vaikun- 
tha, il est Tarmee invaincue : c’est ainsi, en vdrite, 
que je l’adore. » 

Celui qui l’adore ainsi devient victorieux, sans de- 
faite, et vainqueur de tous les autres. 

7. \lors le Gargya dit : 

« Ce purusha ci qui est dans le feu, c’est lui que 
j’adore comme brahma. » 

Et Aj&ta9atru dit : 

« Ne me parle pas de celui-l&. II est tr&s-puissant : 
c’est ainsi, en vdrite, que je l’adore. » 

Celui qui l’adore ainsi devient tres-puissant, et sa 
posterity devient tres-puissante. 

8. Alors le Gargya dit : 

« Ce purusha-ci qui est dans l’eau, c’est lui que 
j’adore comme brahma. » 

Et Ajata9atru dit : 

« Ne me parle pas de celui-ia. II est conforme : 
c’est ainsi, en verite, que je l’adore. » 

Celui qui l’adore ainsi, ce qui lui est conformed 
vient a lui, et non ce qui ne lui est pas conforme, et 
il lui nait un fils a lui conforme. 

9. Alors le Gargya dit: 

« Ce purusha ci qui est dans le miroir, c’est lui que 
j’adore comme brahma. » 

Et Aj^ta9atru dit: 

« Ne me parle pas de celui-lk. Il est lumineux : 
c’est ainsi, en vdrite, que je l’adore. » 



SECONDE LECTURE 


41 


Celui qui Padore ainsi devient lumineux, et sa. des¬ 
cendance devient lumineuse ; et, de plus, ceux qu’il 
rencontre, il les surpasse tous en lumiere. 

10. Alors le Gargya dit : 

«, Ce purusha-ci qui est dans les points cardinaux, 
c’est lui que j’adore corame brahma. » 

Et Ajata9atru dit : 

« Ne me parle pas de celui-la. II est second, il ne 
s'en va pas : c’est ainsi, en verite, que je Padore. » 

Celui qui Padore ainsi a un second etsa compagnie 
n’est pas separee de lui. 

11. Alors le Gargya dit: 

« Le son qui s’eleve derri&re celui qui s’en va et le 
suit, c’est lui que j’adore comme brahma. » 

Et Ajata9atru dit : 

« Ne me parle pas de celui-la. Cest la respiration : 
c’est ainsi, en verite, que je Padore. » 

Celui qui Padore ainsi, la vie lui vient toute en ce 
monde, et le souffle ne le quitte pas avantson temps. 

12. Alors le Gargya dit: 

« Ce purusha ci qui est fait de Pombre, c’est lui 
que j’adore comme brahma. >► 

Et Ajata9atru dit : 

« Ne me parle pas de celui-la. C’est la mort : c’est 
ainsi, en verite, que je Padore. » 

Celui qui Padore ainsi, la vie lui vient toute en ce 
monde, et la mort ne lui vient pas avant le temps. 

13. Alors le Gargya dit : 

<c Et ce purusha-ci qui est dans P&tman, c’est lui 
que j’adore comme brahma. » 
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Et Ajatacatru dit : 

« Ne me parle pas de celui-lfc. II a un atman : c’est 
ainsi, en vdrit£, que je l’adore. » 

Celui qui l’adore ainsi a un atman, et sa post^ritd 
a un &traan. 

Et le G2rgya se tint silencieux. 

14. Et Ajatacatru dit: 

« Estce tout ? » 

— « C'est tout. » 

— « Ce n'est pas assez pour connaitre. » 

Et le Gargya dit : 

« Je veux venir humblement a toi. » 

15. Et Ajatacatru dit: 

« C’est un contre-sens, en vdritd, que le brahmane 
vienne humblement vers le kshatriya, en se disant : 
— II me dira le brahma. — Cependant je vais t’ins- 
truire. » 

Ce disant, l’ayant pris a la main, il se leva. Eux 
deuxall&rent vers un homme endormi. Ils l’interpel- 
l&rent p*r ces ncms : « Grand, au vetement blanc, 
Soma, Roi. » Et il ne se leva pas. II 1'eveilla en le se- 
couant par la main, et alors il se leva. 

16. Ajatacatru dit : 

« La done oil £tait ce dormeur, celui qui est ce 
purusha fait de discernement, ou etait-il alors ? D’ou 
est-il venu ? » 

Cela, le Gargya n’en avait pas Tidee. 

17. Et Ajatacatru dit: 

« La done ou 6 ta\t ce dormeur, celui qui est ce 
purusha fait de discernement, ayant alors, par le dis- 
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cernement de ces souffles, pris en soi le discerne- 
ment, il y a dans le coeur, a l’int^rieur, un espace : 
c’est 1& qu’il git. 

18. « Lorsqu’il les prend, alors le purusha dort, 
comme on dit ; alors, pris est le souffle, prise la voix, 
pris Poeil, prise l’oreille, pris le manas. 

19. « Lk oil il marche en reve, cesont la ses mon- 
des ; alors, il est ou comme un grand roi, ou comme 
un grand brahmane, ou il va en haut ou en bas. 

20. « Ettout de meme qu’un grand roi, ayant pris 
ses sujets, circulerait a son gre dans son domaine, 
ainsi lui, ayant pris les souffles, circule h son gr 6 
dans son propre corps. 

21. « Et lorsqu'il est plonge dans un profond 
sommeil, lorsqu’il n’a plus connaissance de rien, les 
vaisseaux appeids hitas, au nombre de soixante douze 
mille, se dirigent du coeur vers la poche du coeur. 
Par ces vaisseaux s’^tant retire a l’interieur, il git 
dans la poche du coeur. 

22. « Et de meme que, ou un enfant, ou un grand 
brahmane dtant all£ au faite de la beatitude, repose- 
rait, ainsi lui repose. 

23. « Comme une araignee sortirait par sa toile, 
comme de petites dtincelles sortent en se dispersant 
du feu, ainsi de cet Atman tous les souffles, tous les 
mondes, tons les Dieux, tous les 6tres, tous ces atmans 
sortent en se dispersant. » 

L’upanishad de ceci est appel^e le vrai du vrai. Les 
souffles sont le vrai, de ces souffles il est le vrai. 
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SECOND BRAHMANA 

1. Celui qui connait le petit avec son lieu de depot, 
avec son lieu de conservation, avec son poteau, avec 
sa corde, ecarte les septs cousins ennemis. 

2. En vdrite, ce qui est le petit, c’est le souffle du 
milieu ; ceci est son lieu de depot, ceci est son lieu 
de conservation, le soulfle est son poteau, la nour- 
riture est sa corde. Les sept puissances impdrissables 
viennent humblement a lui. 

3. Et alors, ceslignes que void, rouges, dans l’ceil, 
par ces lignes Rudra se rattache a lui. Et maintenant, 
les eaux qui sont dans l'ceil, par elles Parjanya ; la 
pupille, par elle Aditya ; ce qui est blanc, par lk 
Agni ; ce qui est noir, par la Indra. Par la ligne in- 
fdrieure de l’ceil, la Terre se rattache k lui, le Ciel 
par la superieure. La nourriture ne s’dpuise pas pour 
celui qui connait ainsi. 

4. Et il y a cette stance : 

II y a une coupe qui a V orifice en has , le fond cn 
haut ; cn elle est deposee la gloire qui a tontes les 
formes ; les sept Risk is sont ass is stir le bord de cette 
coupe ; la Voixest le huitibmc,cn accord avec Brahma. 

5. « II y a une coupe qui a Porifice en bas et le 
fond en haut. » C’est la tete, car elle est une coupe 
qui a Torifice en bas et le fond en haut, 

« En elle est deposee la gloire qui a toutes les for¬ 
mes. » Les souffles sont la gloire deposee en elle, qui 
a toute forme : c’est done les souffles qu’il designe. 
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«c Les sept Rishis sont assis sur le bord de cette 
coupe. » Les souffles sont les Rishis : e’est done les 
souffles qu’il £nonce. 

« La Voix est lehuitieme, en accord avec Brahma. » 
En eflet, la Voix, huitieme, s’accorde avec Brahma. 

6. Ces deux-ci sont Gotama et Bharadvaja : celui-ci 
Gotama, celui-ci Bharadvaja. 

Ces deux-ci sont V^vamitra et Jamadagni: celui-ci 
Vi^vamitra, celui-ci Jamadagni. 

Ces deux-ci sont Vasishtha et Ka9yapa : celui-ci 
Vasishtha, celui-ci Ka9yapa. 

La Voix est Atri, car e’est par la Voix que la nour- 
riture est mangee : le nom Atri vient de la racine 
ad 

II est mangeur de tout, tout est sa nourriture, celui 
qui connait ainsi. 

TROISIEME BRAHMANA 

1. Le Brahma a deux formes, une corporelle, et une 
incorporelle, une mortelle et une immortelle, une 
fixe et une en mouvement, une qui est 1’etre et une 
qui est ceci. 

2. La forme qui est la corporelle, e’est celle qui est 
autre que le vent et l’atmosph^re: e’est la forme 
mortelle, e’est la forme fixe, e’est la forme etre. 

3. De cette forme corporelle, de cette forme mor¬ 
telle, de cette forme fixe, de cette forme etre, celui-ci 
est le sue, qui brille, car il est le sue de l’etre. 


1 Manger. 
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4. Et Pincorporelle, c’est le vent et l’atraosphfcre : 
c’est la forme immortelle, c’est la forme en mouve- 
ment, c’est la forme ceci. 

5. De cette forme incorporelle, de cette forme 
immortelle, de cette forme en mouvement, de cette 
forme ceci, celui-ci est le sue, qui est le purusha dans 
l’int^rieur de ce disque, car il est le sue de ce qui est 
ceci. 

Voilfc par rapport aux Divinites. 

6. Et voici par rapport k l’Atman : 

Cette forme est la corporelle qui est autre que le 
souffle et qui est Tespace a Tinterieur de l'Atman : 
c’est la forme mortelle, la forme fixe, la forme etre. 

7. De cette forme corporelle, de cette forme mor¬ 
telle, de cette forme fixe, de cette forme etre, celui-ci 
est le sue, qui est l’ceil, car il est le sue de l’etre. 

8. Et l’incorporelle, c’est le souffle et c’est l’espace 
a l’intdrieur de l’Atman. C’est la forme immortelle, 
la forme en mouvement, la forme ceci. 

9. De cette forme incorporelle, de cette forme 
immortelle, de cette forme en mouvement, de cette 
forme ceci, celui-ci est le sue, qui est le purusha dans 
l’ceil droit, car il est le sue de ce qui est ceci. 

10. A ce purusha la forme est comme un vetement 
couleur safran, comme de la laine blanche, comme 
une coccinelle, comme la lumiere du soleil, comme 
un lotus, comme un Eclair soudain. 

Sa fortune est comme un eclair soudain, celui qui 
connait ainsi. 
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11. Et maintenant, c'est la formule : « Non, non. » 
Car, quand on dit non , il n *y a rien au-del£. 

Et maintenant, le nom, c'est le vrai du vrai ; les 
souffles sont le vrai, et il est le vrai des souffles. 


QUATRlfeME BRAHMANA 

1. « Maitreyi, » ainsi parla Yajnavalkya. « En ve- 
rite, oui, je vais m'en aller de ce sejour. Allons, je 
veux conclure un arrangement entre toi et Katyayani 
que voici. » 

2. Et Maitreyi parla ainsi : 

« Si pour moi, 6 Seigneur, toute cette terreci 6tait 
remplie de richesse, eh bien, en serais-je immor¬ 
telle ?» 

— « Non, » ainsi parla Yajnavalkya. « De m&me 
qu'est la vie de ceux qui ont des moyens, ainsi preci- 
semerit serait ta vie ; mais, d'etre immortel, il n'y en 
a pas d’esp^rance dans la richesse. » 

3. Et Maitreyi parla ainsi : 

« Cepar quoi je ne serai pas immortelle, qu’ai-je a 
faire de cela ? Voici : ce queta Seigneurie sait, dis-le 
moi. » 

4. Et Yajnavalkya parla ainsi : 

« Toi qui m’es, oui, si plaisante, tes paroles me . 
plaisent. Allons, assieds-toi : je vais t’expliquer. 
Mais, pendant que je t’expose, toi, sois attentive. > 

— « Que ta Seigneurie parle. » 

5. Et Yajnavalkya parla ainsi : 
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« Ce n’est pas, en verite, oui, pour l’amour du mari 
que le mari est cher : c’est pour l’amour de l’Atman 
que le mari est cher. 

« Ce n’est pas, en verity, oui, pour Pamour de 
l’^pouse que l’epouse est ch&re ; c est pour l’amour 
de P Atman que l’epouse est ch&re. 

« Ce n’est pas, en vdrite, oui, pour Pamour des 
fils que les fils sont chers : c’est pour Pamour de 
l'Atman que les fils sont chers. 

« Ce n’est pas, en verite, oui, pour Pamour de la 
richesse que la richesse est cherc : c’est pour l’amoqr 
de l’Atman que la richesse est ch£re. 

« Ce n’est pas, en verite, oui, pour Pamour du 
brahma 1 que le brahma est cher : c’est pour l’amour 
de P Atman que le brahma est cher. 

« Ce n’est pas, en verity, oui, pour l’amour du ksha- 
tra que le kshatra est cher : c'est pour l’amour de 
l’Atman que le kshatra est cher. , 

« Ce n’est pas, en verite, oui, pour l’amour des 
mondes que les mondes sont chers : c’est pour 
l’amour de l’Atman que les mondes sont chers. 

« Ce n’est pas, en verite, oui, pour l’amour des 
Dieux que les Dieux sont chers : c’est pour l’amour 
de l’Atman que les Dieux sont chers. 

« Ce n’est pas, en verite, oui, pour Pamour des 
etres que les etres sont chers : c’est pour l'amour de 
l’Atman que les etres sont chers. 

« Ce n’est pas, en v6rit£, oui, pour Pamour du 


1 Brahma, ici, signifie, comme pics haut deja, l’essence de la 
caste brahmanique. 
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Tout que le Tout est cher : c’cst pour l’amour de 
l’Atman que le Tout est cher. 

« L’Atman, en veritd, oui, c’est lui qu’il faut voir, 
lui qu’il faut entendre, lui qu’il faut penser, lui qu’il 
fautm^diter. Maitreyi, c’est par la vue de l’Atman, 
en v^rite, par son audition, par sa pensee, par sa no¬ 
tion distincte, que tout ceci est connu. 

6. « Le brahma Ya abandonnd, celui qui pense que 
le brahma est ailleurs qu’en l’Atman ; le kshatra V a 
abandonne, celui qui pense que le kshatra est 
ailleurs qu’en l’Atman ; les mondes l’ont abandonne, 
celui qui pense que les mondes sont ailleurs qu’en 
l’Atman ; les Dieux l’ont abandonn^, celui qui 
pense que les Dieux sont ailleurs qu‘en TAtman,; les 
£tres l’ont abandonne, celui qui pense que les etres 
sont ailleurs qu'en l’Atman ; le Tout Fa abandonne, 
celui qui pense que le Tout est ailleurs qu’en i’At- 
man. 

« Cest la le brahma, c’est la le kshatra, c’est 1& les 
mondes, c'est la les Dieux, c’est la les etres, c’est la 
le Tout, ce qui est cet Atman. 

7. « Et, de meme que d’un tambour qui estbattu, 
on n’est pas capable de saisir le son une fois qu’il est 
dehors, mais, par ce fait qu’on saisit le tambour ou 
celui qui bat le tambour, le son est saisi ; 

8. « Et, de meme que d’une vina 1 qu’on fait r6- 
sonner, on n’est pas capable de saisir le son une fois 
qu’il est dehors, mais, par ce fait qu’on saisit la vina 


1 La vin^ est un instrument a cordes, assez semblable au luth. 


4 



LUPANISHAD DU GRAND ARANYAKA 

ou celui qui fait r^sonner la vin^, le son est saisi 

9. « Et, de meme qued’une conque dont on souffle, 
on n’est pas capable de saisir le son une fois qu’il est 
dehors, mais, par ce fait qu’on saisit la conque ou 
celui qui souffle dans la conque, le son est saisi ; 

10. « Et, de mSme que d’un feu de bois humide des 
fum^es s’dchappent en tout sens^ ainsi, en y^ritd, 
oui, de ce grand etre, ceci est l’exhalaison, qui est le 
Rig-Veda, le Yajur-Veda, le S&ma-Veda, les Athar- 
v&ngiras, l’itih&sa, le pur&na, la science, les upa- 
nishads, les stances, les aphorismes, les gloses et les 
commentaires : de lui toutes ces choses sont l’exha- 
laison. 

11. « Et, de meme que de toutes les eaux l’Oc^an 
estle lieu, de meme de tous les touchers la peau est 
le lieu, de meme de toutes les odeurs les narines sont 
le lieu, de meme de tous les gouts la langue est le 
lieu, de meme de toutes les formes l’ceil est le lieu, 
de meme de tous les sons Toreille est le lieu, de 
meme de toutes les volitions le manas est le lieu, de 
meme de toutes les sciences le coeur est le lieu, de 
meme de toutes les actions les mains sont le lieu, de 
meme de toutes les marches les pieds sont le lieu, de 
meme de toutes les voluptes les parties sexuelles sont 
le lieu, de meme de toutes les excretions 1’anus est le 
lieu, de meme de toutes les connaissances la voix est 
le lieu. 

12. « Et, de m£me qu’un morceau de sel jete dans 
l'eau se dissout dans 1'eau, et, ah, on n'a plus de prise 
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sur lui, raais, de quelque endroit que Ton prenne, 
c'est du sel ; de raeme, en verite, oui, est ce grand 
dtre infini, sans bords, bloc de discernement. Surgis- 
sant de ces etres, il disparait avec eux. Apr&s la mort, 
il n*y a pas de conscience : oui, je le dis en v&rite. » 

Ainsi parla Yajnavalkya. 

13. Et Maitreyi parla ainsi : 

« C’est en ceci seulement quetu m’as effar£e : apr&s 
la mort, il n’y a pas de conscience. » 

14. Et Yajfiavalkya parla ainsi : 

« En v£rit£, oui, je ne dis rien qui effare ; cela est 
assez, oui, pour savoir exactement. 

15. « Va oil il y a comme une duality, Tun voit 
Tautre, Tun sent l’autre, l’un interpelle Eautre, Tun 
ecoute Eautre, Eun pense Eautre, Eun connait Eautre. 

16. « Mais la oil tout n’est plus que EAtman, par 
qui verrait-on, et qui ? par qui sentirait-on, et qui ? 
par qui interpellerait-on, et qui ? par qui enten- 
drait-on, et qui ? par qui penserait-on, et qui ? par 
qui connaitrait-on, et qui ? Celui par lequel on con¬ 
nait tout ceci, celui-l& par qui le connaitrait-on ? Le 
connaisseur, par qui le connaitrait-on ? > 

CINQU1EME BRAHMANA 

i. Celte terre-ci est le miel de tous les etres; de 
cette terre tons les etres sont le miel, et aussi ce pu- 
rusha qui est sur cette terre, fait d’dclat, fait d'immor- 
talit£, et aus?i, au point de vue de EAtman, ce pu- 
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rusha qui est corporel, fait d’dclat, fait d’immorta- 
lit£; c’est 1a merae l’Atman, c’est la l’immortalit6, 
c’est lk le Brahma, c’est lk le Tout. 

2. Ces eaux-ci sont le miel de tous les etres; de ces 
eaux tous les etres sont ie miel, et aussi ce purusha qui 
est dans ces eaux, fait d’dclat, fait d’immortalit£, et 
aussi, au point de vue de l’Atman, ce purusha qui 
est fait de sperme, fait d’eclat, fait d’immortalit£; 
c’est la meme l’Atman, c'est lk l’immortalitd, c’est Ik 
le Brahma, c’est 1 a leTout. 

3. Ce feu-ci est le miel de tous les etres ; de ce feu 
tous les etres sont le miel, et aussi ce purusha qui est 
dans ce feu, fait d’eclat, fait d’iraraortalitd, et aussi, 
au point de vue del’Atman, ce purusha qui est faitde 
voix, fait d’^clat, fait d’immortalit£ ; c’est lk meme 
l’Atman, c’est 1 a l’immortalit^, c’est lk le Brahma, 
c’est 1 a le Tout. 

4. Cet espace-ci est le miel de tous les etres ; de 
cet espace tous les etres sont le miel, et aussi ce pu¬ 
rusha qui est dans cet espace, fait d dclat, fait d’im- 
mortalitd, et aussi, au point de vue de l’Atman, ce 
purusha qui est Tespace dans le coeur, fait d’eclat, 
fait d’immortality ; c'est lk meme l’Atman, c’est 1 a 
l’immortalitd, c’est lk le Brahma, c’est lk le Tout. 

5. Ce vent-ci est le miel de tous les etres ; de ce 
vent tous les etres sont le miel, et aussi ce purusha 
qui est dans ce vent, fait d’dclat, fait d’immortalit£, 
et aussi, au point de vue de l’Atman, ce purusha qui 
est du souffle, fait d’^clat, fait d’immortalitd; c'est lk 
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ra€me TAtman, c’est la Timmortality, c’est lk le 
Brahma, c’est lk le Tout. 

6. Ce soleil-ci est le miel de tous les etres ; de ce 
soleil tous les etres sont le miel, et aussi ce purusha 
qui est dans ce soleil, fait d’^clat, fait d’immortalite, 
et aussi, au point de vue de 1’Atman, ce purusha qui 
est de 1’ceil, fait d'eclat, fait d’immortalit£ ; c’est la 
meme l’Atman, c’est lk Timmortalit6, c’est la le 
Brahma, c’est la le Tout. 

7. Cette lune-ci est le miel de tous les etres ; de 
cette lune tous les etres sont le miel, et aussi ce purur 
sha qui est dans cette lune, fait d’^clat, fait d’immor¬ 
talite, et aussi, au point de vue de TAtman, ce puru¬ 
sha qui est du manas, fait d’eclat, fait d’immortalite; 
c’est la meme l’Atman, c’est la Pimmortalite, c’est la 
le Brahma, c’est la le Tout. 

8. Ces points cardinaux-ci sont le miel de tous les 
£tres ; de ces points cardinaux tous les etres sont le 
miel, et aussi ce purusha qui est dans ces points car¬ 
dinaux, fait d’^clat, fait d’immortalite, et aussi, au 
point de vue de l’Atman, ce purusha qui est de 
l’ouie, de l'echo, fait d’dclat, fait d’immortalite; c'est 
la meme l’Atman, c’est la Timmortalite, c’est lk le 
Brahma, c’est lk le Tout. 

9. Cet ^clair-ci est le miel de tous les etres ; de cet 
dclair tous les etres sont le miel, et aussi ce purusha 
qui est dans cet Eclair, fait dteclat, fait d’immortalite, 
et aussi, au point de vue de TAtman, ce purusha qui 
est de T£clat, fait d’£clat, fait d’immortalite ; c'est lk 
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meme PAtman, c’est 1 k Pimmortalitd, c’est lk le 
Brahma, c’est lk le Tout. 

10. Ce tonnerre-ci est le miel de tous les 6tres ; de 
ce tonnerre tous les £tres sont le miel, et aussi ce 
purusha qui est dans ce tonnerre, fait d’dclat, fait 
d*immortalit£, et aussi, au point de vue de l’Atman, ce 
purusha qui est du son, du ton, fait d’eclat, lait 
d’immortalit£ ; c’est lk m£me PAtman, c est la l’im- 
mortalit£, c’est lk le Brahma, c’est lk le Tout. 

11. Ce dharma-ci est le miel de tousles etres; de ce 
dharma tous les etres sont le miel, et aussi ce purusha 
qui est dans ce dharma, fait d’eclat, fait d’immorta- 
lite, et aussi, au point de vue de l’Atman, ce puru¬ 
sha qui est du dharma, fait d’^clat, fait d’immortalite 
c’est 1 a meme l’Atman, c’est lk l’immortalitd, c’est la 
le Brahma, c’est lk le Tout. 

12. Ce vrai ci est le miel de tousles etres; de ce 
vrai tous les etres sont le miel, et aussi ce purusha 
qui est dans ce vrai, fait d’^clat, fait d’immortalit£, 
et aussi, au point de vue de PAtman, cepurushaqui est 
du vrai, fait d’£clat, fait d’immortalitd ; c’est lk meme 
PAtman, c’est 1 a l’immortalitd, c’est 1 a le Brahma, 
c’est 1 a le Tout. 

13. Cette humanit£-ci est le miel de tous les etres ; 
de cette humanity tous les etres sont le miel, et aussi 
ce purusha qui est dans cette humanity, fait d’dclat, 
fait d’immortalitd, et aussi, au point de vue de 
PAtman, ce purusha qui est de l’homme, fait d’eclat, 
fait d’immortalit£ ; c’est la meme PAtman, c’est lk' 
l’immortalit^, c’est 1 a le Brahma, c’est la le Tout. 
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14. Cet atman-ci est le miel de tous les etres; de 
cet &tman tous les 6tres sont le mie1,et aussi ce puru- 
sha qui est dans cet atman, fait d’dclat, fait d’immor- 
talite, et aussi le purusha, F Atman, fait d’dclat, fait 
d’immortalit^: c’est 1 & m£me F Atman, c’est Ik Piramor- 
talite, c’est \k le Brahma, c’est la le Tout. 

15. Cest cet Atman qui est le souverain maitre de 
tous les etres, le Roi de tous les etres, et, de meme 
que dans le moyen et dans la jante sont ajust^s tous 
les rayons, de meme dans cet Atman sontajust£s tous 
les souffles, tous les mondes, tous les Dieux, tous les 
€tres, tous ces atmans. 

16. Cest la ce miel que Dadhyanc Atharvana a dit 
aux Alvins. En le voyant, le Rishi a dit: 

« ]e rdvcle ce prodigc pour voire profit , hdros, comme 
le tonnerre lapluie, le miel que Dadhyanc Atharvana 
aproclamdpour vous avec une tete de cheval » 

17. Cest \k le miel que Dadhyafic Atharvana a dit 
aux Alvins. Fn le voyant, le Rishi a dit: 

« Vous ave^fait se dresser une tete de cheval pour 
Dadhyanc Atharvana , 6 Afvins : lui, diant fidele d la 
lot, a proclamd le miel de Tvashtar , qui, 6 vigoureux . 
doit cire cachdpour nous 2 . » 

18. Cest la le miel que Dadhyafic Atharvana a dit 
aux A9vins. En le voyant, le Rishi a dit: 

« Au commencement il se fit les bipides, au com¬ 
mencement il se fit les quadruples , au commencement. 


* Rig-Vcda, i, ii6, ia. 

* Rig-Veda, 1,117, aa. 
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Stant devcnu oiscatt, il pcneira commc purusha dans 
fes villes *. * 

Celui-ia certes est le purusha qui a son gite dans 
toutes les villes. 11 n } y a rien qui par lui ne soit pas 
entoure. 

19. Cest 1 & le miel que Dadhyanc Atharvana a dit 
aux A^ins. En le voyant, le Rishi a dit: 

« Forme d forme, il devient con for me : cctte forme 
de lui est d voir . Indra par ses mdyas est atteint multi - 
forme , car les chevatix bais , au nombre de dix cen - 
taines , sont attcles pour lui *. » 

Cest lui, les chevaux bais, c’est lui, les dix milliers, 
et les nombreux, et les infinis. Cest la le Brahma 
sans rien devant, sans rien derrifcre, sans rien dedans, 
.sans rien dehors. Cet Atman est le Brahma, l’omni- 
passif. 

Voilh Tenseignement. 

20. Voici la transmission : 

Nous avons eu ceci de £aurpanayya, £aurpanayya 
de Gautama, Gautama de Vatsya, Vatsya de Vatsya 
et de Paranarya, Para9arya de Sankritya et de Bhara- 
dvaja, Bharadvaja d’Audavahi et de £andilya, £&n- 
dilya de Baijavapa et de Gautama, Gautama de 
Baijavapayana et de Vaishtapureya, YVsbtapureya de 
Qlndilya et de Rauhinayana, Rauhinayana de £au- 
naka, d’Atreya et de Raibhya, Raibhya de Pautima- 
shyayana et de Kaundinyayana, Kaundinyayana de 


1 Dans cette stance sont rapproches les mots purusha , pura y 
ville, et puras % au commencement. 

4 Rig-Veda, vi, 47, 18. 
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Kaundinya, Kaundinya de Kaundinya et d’Agni- 
vesya, 

21. Agnive9ya de Saitava, Saitava de P^r^arya, 
Piiri^arya de Jatukarnya, Jatukarnya de Bharadvaja, 
Bharadvaja de Bh&radv&ja, d'Asurayana et de Gau¬ 
tama, Gautama de Bharadvaja, Bharadvaja de Baija- 
v&payana, Baijavapayana de Kau9ikayani, Kau9i- 
kayani de Ghritakau9ika, Ghritakau9ika de Par^ary^- 
yana, Par&9aryayana de Para9arya, Para9arya de 
J&ttikarnya, Jatukarnya de BharadvAja, Bharadvaja de 
Bharadvaja, d’Asurayana et de Yaska> Asurayana 
de Traivani, Traivani d'Aupajandhani, Aupajandhani 
d'Asuri, Asuri de Bharadvaja, Bharadvaja d’Atreya, 

22. Atreya de Manti, Manti de Gautama, Gautama 
de Gautama, Gautama de Vatsya, Vatsya de £andl- 
lya, Qmdilya de Kaiyorya Kapya, Kaiyorya Kapya 
de Kumaraharita, Kumaraharita de G&lava, Galavade 
Vidarbhikaundinya, Vidarbhikaundinya de Vatsanap£t 
B£bhrava, Vatsanapat Babhrava de Pathin Saubhara, 
Pathin Saubhara d’Ay&sya Angirasa, Ayasya Angirasa 
d’Abhuti Tv&shtra, Abhuti Tvashtra de Vi9varupa 
Tv&shtra, Vi9varupa Tvashtra des A9vins, les A9vins 
de Dadhyanc Atharvana, Dadhyanc Atharvana 
d’Atharvan Daiva, Atharvan Daiva de Mrityu Pr^dh- 
vamsana, Mrityu Pr&dhvamsana de Pradhvamsana, 
Pradhvamsana d’Ekarshi, Ekarshi de Viprajitti, Vipra- 
jitti de Vyashti, Vyashti de Sanaru, Sanaru de San&- 
tana, Sanatana de Sanaga, Sanaga de Parameshthin, 
Parameshthin de Brahma. Le Brahma est l’etre par 
soi. Hommage au Brahma. 
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PREMIER BRAHMANA 

i. Janaka de Videha 1 sacrifia un sacrifice oil il y 
avait beaucoup de salaire pour les brahmanes. Et la, 
des brahmanes des Kuru-Paficalas 4 se trouvaient ras- 
sembtes et ce Janaka de Videha eut le ddsir de savoir : 
« Qui done de ces brahmanes est le plus instruit ? » 

a. Et il parqua mille vaches; aux deux comes de 
chacune ^Jaient attaches des padas*, dix par dix. Et 
il leur dit : 

« Vdn^rables brahmanes, celui de vous qui est le 
plus brahmane, qu’il emro&ne pour lui ces vaches. » 

Et ces brahmanes n’osaient pas. 

3. Alors Y&jfiavalkya dit a son disciple : 

« Ces vaches, emmfcne*les, mon bon, S&ma^ravas.* 

Et lui les emraena ; et les brahmanes dtaient en co- 
l£re : « Comment en \ 6 rit 6 pourrait-il se dire le plus 
brahmane d’entre nous?» 

1 Le Videha est un royaume situ6 sur la rive gauche du Gauge, 
& l’Est du pays d’Aoudh. 

1 Groupe de peuples etablis entre le Gauge et la Joumna. 

8 Pieces de metal, d’une valeur incertaine. 
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4. Et il y avait A9vala, le hotar 1 de Janaka de Vi- 
deha. Et il lui demanda : 

« Eh quoi, le plus brahmane de nous, c’est toi u 
l’es, Yajiiavalkya ?» 

Et il dit: 

« Nous rendons hommage au plus brahmane: c'est 
simplement que nous aimons les vaches. » 

Et alors A9vala le hotar voulut 1’interroger. 

5. « Yajftavalkya, » dit-il, « puisque tout ceci est 
atteint par la mort, puisque tout ceci est soumis a la 
mort, par quoi un sacrifiant est-il aflranchi au-delkde 
l’atteinte de la mort ? » 

— « Par le pretre hotar, par le feu, par la voix. En 
verity, le hotar du sacrifice est la voix ; ce qui est 
cette voix, c’est la ce feu, c’est le hotar, c’est l’af- 
franchissement, c’est l’affranchissement au-del£. » 

6. — « Yajiiavalkya, » dit-il, « puisque. tout ceci 
est atteint par le jour et la nuit, puisque tout ceci est 
soumis au jour et a la nuit, par quoi un sacrifiant 
est-il affranchi au-delk de l’atteinte du jour et de la 
nuit ?» 

— « Par le pretre adhvaryu 2 , par l’oeil, par le so- 
lei). En v£rite, Padhvaryu du sacrifice est 1’oeil ; ce 
qui est cet ceil, c’est la ce soieil Ja-bas. c’est l’adhva- 
ryu, c’est l’affranchissement, c’est raffranchissemen 
au-deia. » 

7. — « Yajnavalkya, » dit-il, « puisque tout ceci 


1 Pretre charg6 de reciter les hymnes du Rig-Veda. 

* Pretre charge des operations manuelles du sacrifice. 
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est atteint par Paile anterieure et Paile postdrieure •, 
puisque tout ceci est soumis a Paile anterieure et ^ 
Paile postdrieure, par quoi un sacrifiant est-il aflran- 
chi au-dela de Patteinte de Paile anterieure et de Paile 
postdrieure ?» 

— <( Par le pretre brahmane 2 , par le manas, par la 
lune. En verite, le brahmane du sacrifice est le mar 
nas; ce qui est ce manas, c’est 1& cette lune la-bas, 
c’est le brahmane, c’est Paflfanchissement, c’est Paf- 
franchissement au-delk. » 

8. — « Yajfiavalkya, » dit-il, « puisque cette atmos¬ 
phere est. en quelque sorte, sans point oil se prendre, 
eh bun done, par quelle montde un sacrifiant monte- 
t-il au monde dn Svarga ? » 

— « Par le pretre udgatar, par le vent, par le souf¬ 
fle. En vdrite, Pudgatar du sacrifice est le souffle ; ce 
qui est le souffle, c’est le vent, c’est 1’udgatar, c’est 
l’affranchissement, c’est PafTranchissement au-del&. * 

Voil& les erats d’aflranchissement au-dela ; voici 
les pratiques. 

9. « Yajfiavalkya, » dit-il, « combien de vers era- 
ploiera aujourd’hiii ce hotar dans ce sacrifice? » 

— « Tro s. » 

— « Quels sont ces trois ? » 

—« La puronuvakya 3 , la yajya 4 et la $asya , 
comme troisieme. » 

1 Design a lion tisuelle des deux quinzaines qui constituent le 

uiois ! un a ire, 

1 Pretre qui preside a toutes les operations du sacrifice. 

1 Hyiunes prticedaat le sacrifice. 

4 Hymnes accompagnant le sacrifice. 

* Hymnes suivaut le sacrifice. 
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— « Que conquiert-on avec ces trois ? » 

— « C’est le monde de la terre que Ton conquiert 
par la puronuvakya, le monde de l’atmosph&re par la 
yajy&, le monde du ciel par la 9asya. » 

10. — « Yajrlavalkya, » dit-il, « combien de liba¬ 
tions versera aujourd’hui cet adhvaryu dans ce sacri¬ 
fice ? » 

— « Trois. » 

— « Quelles sont ces trois ? » 

— « Celles qui, versees, montent en flammes; ceb- 
les qui, versdes, restent en plus 1 ; celles qui, versdes, 
s’dtendent. » 

— « Que conquiert-on avec ces trois ? :> 

— « Par celles qui, versees, montent en flammes : 
c’est le monde des Dieux que Ton conquiert par 
elles, carle monde des Dieux est comme illumind ; 
par celles qui, versees, restent en plus: c’est le monde 
des hommes que Ton conquiert par elles, car le 
monde des hommes est comme en plus ; par celles 
qui, versees, s’etendent: c'est le monde des Pitris que 
Ton conquiert par elles, car le monde des Pitris est 
comme en bas. » 

11. —« Yajnavalkya, * dit-il, « avec combien de 
Divinitds ce brahmane aujourd’hui protdgera-t-il £e 
sacrifice du cotd droit ?» 

— « Avec une. » 

— « Quelle, cette une ? » ' 

* Nous rendons par cette expression vague le verb eait-ned, ha- 
pax legomenon dont il est impossible de determiner nettement Je 
sens. 
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— « Le raanas. Infini en vdritd est le manas, infinis 
Ies Vi^vedevas; infini en v£ritd est le monde que 
Ton conquiert par lui. » 

12. — « Yajilavalkya, » dit-il, « combien cet udga- 
tar aujourd’hui emploiera-t-il de stotriyas dans ce sa¬ 
crifice ? » 

— < Trois. » 

— « Quels, ces trois ? » 

— 4 c La puronuvaky&, la yajya et la 9asy&, comme 
troisierae. » 

Ainsi au point de vue des Divinitds. Voici au point 
de vue de Patman. 

« Au point de vue de P&tman, qui sont-elles ? » 

— « Le souffle exhald est la puronuv&kya, le souf¬ 
fle inhald est la yajya, le souffle disperse la 9asy&. » 

— « Que conquiert-on avec cela ? » 

— « Tout ce qui, ici-bas, a souffle. » 

Et, apr&s cela, le hotar Apvala resta tranquille. 

SECOND BRAHMANA 

1. Et ensuite J&ratkarava Artabh&ga Pinterrogea. 

« Yajfiavalkya, » dit-il, « combien y a-t-il de pre- 
neurs et de sur-preneurs ? » 

— « Huit preneurs, huit sur-preneurs. » 

— « Et ces huit preneurs et ces huit sur-preneurs, 
qui sont-ils ? » 

2. — « Le souffle en vdrite est un preneur ; il est 
pris par Podeur comme sur-preneur, car c’est par le 
souffle que Pon sent les odeurs. 
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3. « La langue en verity est un preneur : elle est 
prise par la saveur comme sur-preneur, car c’est par la 
langue que l’on distingue les saveurs. 

4. « La voix en verity est un preneur : elle est prise 
par le mot comme sur-preneur, car c’est par la voix 
que Ton exprime les mots. 

5. « L’ceil en vdrite est un preneur : il est pris par 
la forme comme sur-preneur, car c'est par l’ceil que 
Ton voit les formes. 

6. « L’oreille en veritd est un preneur : elle est 
prise par le son comme sur-preneur, car c’est par 
l’oreille que Ton entend les sons. 

7. « Le manas en v 6 r\t 6 est un preneur: il est pris 
par le desir comme sur-preneur, car c'est par le ma¬ 
nas que l’on desire les d^sirs. 

8. « Les mains en verite sont un preneur : elles 
sont prises par fceuvre comme sur-preneur, car c’est 
par les mains que Ton ouvre l’ceuvre. 

9. « La peau en v£ritd est un preneur: elle est prise 
par les touchers comme sur-preneur, car c’est par la 
peau que l’on se fait connaitre les touchers. 

« Voila les huit preneurs, les huit sur-preneurs. » 

10. — « Yajflavalkya, » dit-il, « puisque tout ceci 
. est la nourriture de la mort, quelle peut bien etre 
4 cette Divinitd dont la mort est la nourriture ? » 

— « C’est Agni en \ 6 rit 6 qui est la mort; lui, qui 
est la nourriture des eaux, dcarte en vainqueur la 
remort. » 
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11. — « Yajnavalkya, » dit-il, « quand cet homme 
se meurt, qu’est-ce qui ne Pabandonne pas ? » 

— « Le nom, » dit-il; « le nom en \ 6 rit 6 est in- 
.fini; les Vi9vedevas sont infinis; avec cela il con- 
quiert le monde infini. » 

12. — « Yajnavalkya, » dit-il, « quand cet homme 
se meurt, est-ce que les souffles sortent de lui, ou 
non ? » 

— « Non, » dit Yajfiavalkya. « Ils se condensent 
ici meme, il gonfle, il se boursouffle ; boursouffte, 
mort, il git. » 

15. —« Yajfiavalkya, » dit-il,« quand de cet homme 
mort la voix entre dans le feu, le souffle dans le 
vent, Tceil dans le soleil, le manas dans la lune, 
l’oreille dans les points cardinaux, le corps dans la 
terre, l’&tman dans l’espace, les poils dans les plan- 
tes, les cheveux dans les arbres, et le sang et le 
sperme se deposent au fond des eaux, oh done alors 
se trouve cet homme ? » 

— « Prends, mon cher, ma main. 

14. « Artabhaga, » dit-il, « e’est nous deux tous 
seuls qui connaitrons cela. Pas un mot de cela en 
public. » 

Eux deux etant sortis, ils convers&rent. Et ce dont 
ils parlaient tous deux, c’dtait de l’oeuvre qu’ils par- 
laient, et ce qu’ils proclamaient, c’dtait Poeuvre qu’ils 
proclamaient. En v^rite, on devient saint par les 
oeuvres saintes, mauvais par les mauvaises. 

Et, apres cela, Jaratkarava Artabh£ga resta tran- 
quille. 
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TROISIEME BRAHMANA 

1. Et ensuite Bhujyu Lahyayani l’interrogea. 

« Yajnavalkya, » dit-il, « dans le pays des Madras 4 
nous menions une vie errante, comme disciples. Et 
nous arrivames k la maison de Pataftcala Kkpya. II 
avait une lille possddee par un Gandharva. Nous Pin- 
terrogekmes : —- Qui es-tu ? — II dit : — Sudhanvan 
Angirasa. — Et, comme nous Pinterrogions sur les 
bouts des mondes, nous en vinmes k lui dire : — Oil 
sont passds les Pkrikshitas 8 ? oil sont passes les Pk- 
rikshitas ? — Et cela, je te le demande, Yajnavalkya : 
ou sont passes les Parikshitas ? » 

2, Et il dit : 

« II t’a dit sans doute : — Ils sont all£s lk oil s’en 
vont ceux qui font le sacrifice de Pa^amedha. — » 

— « Ou s’en vont ceux qui font le sacrifice de 
l’a^vamedha ? » 

— « Ce monde a trente-deux journdes de char de 
Dieu d’etendue. Ce monde, tout a Pentour, la terre, 
deux fois aussi grande, Pentoure. Cette terre, tout a 
l’entour, POc^an, deux fois aussi grand, Pentoure. 
Aussi grand qu’est le tranchant d’un rasoir, aussi 
grand qu’est uneaile de mouche, il y a un espace en- 
tre. Et eux, Indra, etant devenu l’oiseau Suparna 8 , 

* People du Penjab. 

8 Descendants de Parikshit, issu lui-meme de la famille des 
Pindavas, dont les aventnres font le sujet du Mahdbhdrata . 

3 Suparna est N sans doute un nom de l’oiseau Garuda, qui, dans 
l*hindouisme classique, sert de monture k Vishnu. 


5 
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les passe a V&yu ; et eux, Vayu, les ayant pris en lui- 
mSme, les a fait passer la oil sont passes les Parikshi- 
tas. 

« Cest sans doute ainsi qu’il vous a parl6 de V&yu. 
Voila pourquoi c’est V^yu qui est l’ensemble, c’est 
V£yu qui est les individus. » 

II £carte en vainqueur la remort, il vit tout son 
3 ge, celui quiconnait ainsi. 

Et, aprfcs cela, Bhujyu L£hyayani resta tranquille. 


QUATRIEMB BRAHMANA 


Et ensuite Kahoda Kaushitakeya Pinterrogea. 

« Yajfiavalkya, » dit-il, « le brahma visible et non 
invisible, Patman int^rieur a tout, explique-le moi. » 

— « Cest ton atman qui est int^rieur a tout. » 

— « Quel est-il, Yajfiavalkya, int&rieur a tout? » 

— « Celui qui s’affranchit de la faim, de la soif, du 
chagrin, de P6garement, de la vieillesse, de la mort; 
le voila, cet atman; les brahmanes, quand ils le con- 
naissent, s’etant degages et du d6sir des fils et du d 6 - 
sir de la richesse et du desir des mondes, se Invent 
alors pour aller mendier en errant: car, desirer des 
fils, c’est desirer de la richesse, desirer de la richesse, 
c'est desirer les mondes; car Pun et Pautre, c’est 
toujours desirer. C’est pourquoi, que le savant, 
s’^tant degout6 de la science, se plaise k demeurer 
dans la simplicity dePenfant; puis, s’etant d^goute 
de la simplicity de Penfant et de la science, il est 
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muni 1 ; puis, s’^tant degoute de l’amauna et du 
mauna 8 , il est brahmane. » 

Et, ce brahmane, de quelque mantere qu’il le soit, 
il est tel, celui qui connait ainsi. 

Et, apr&s cela, Kahoda Kaushilakeya resta tran- 
quille* 


CINQUlfiME BRAHMANA 

Et ensuite Ushasta Ckkrkyana l’interrogea. 

« Yajnavalkya, » dit-il, <c le brahma visible et non 
invisible, Pktman interieur k tout, explique-le moi. » 

— « C’est ton ktroan qui est interieur a tout. » 

— « Quel est-il, Ykjnavalkya, interieur k tout ? » 

— « Celui qui souffle le souffle exhale, c’est la ton 
ktman interieur a tout. Celui qui souffle le souffle 
inhale, c’est lk ton atman interieur k tout. Celui qui 
souffle le souffle disperse, c’est la ton ktman interieur 
a tout* Celui qui souffle le souffle £leve, c’est lk ton 
ktman interieur a tout. Celui qui souffle le souffle 
reuni, c’est 1a ton ktman interieur a tout. » 

Et alors Ushasta Ckkrayana lui dit : 

« Comme on dirait : — Voila une vache, voila un 
cheval, — ainsi tu me Pas indique : ce que c’est que 
le brahma visible et non invisible, Patman interieur a 
tout, cela, explique-le moi. » 

— « C’est ton atman qui est interieur k tout. Tu ne 


1 Un muni est un asc&te qui s’est astreint au silence. 

8 Le mauna est l’etat du muni; Vamauna (a privatif et mauna) 
Tetat oppose. 
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pourrais voir le voyeur de la vue, tu ne pourrais en¬ 
tendre l’entendeur de Tome, tu ne pourrais penser le 
penseur de la pens£e, tu ne pourrais connaitre le con- 
naisseur de la connaissance. Cest Ik ton &tman, qui 
est intdrieur k tout. Hors lui, il n’y a que souffrance. » 
Et, aprfcs cela, Ushasta Cakr&yana resta tran- 
quille. 


SIXI &ME BRAHMANA 


Et ensuite G&rgi Vacaknavi Pinterrogea. 

« Y&jfiavalkya, » dit-elle, « puisque tout ceci est 
chains et tramd dans les eaux, dans quoi done les 
eaux sont-elles chain^es et jramdes r » 

— « Dans le vent, G&rgi. » 

—« Dans quoi done le vent est-il chains et 
tramd ?» 

— « Dans respace, GSrgl. » 

— « Dans quoi done Pespace est-il chains et 
tramd ? » 

— « Dans les mondes de Patmosph&re, Gargi. » 

— « Dans quoi done les mondes de Patmosphere 
sont-ils chaines et trames ?» 

— « Dans les mondes du ciel, Gargi. » 

— « Dans quoi done les mondes du ciel sont-ils 
chainds et tramps ? » 

— « Dans les mondes du soleil, G^rgi. » 

— « Dans quoi done les mondes du soleil sont-ils 
chaines et tramps ? » 

— « Dans les mondes de la lune, Gargi. » 
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— «Dans quoi done les mondes de la lune sont-ils 
chaines et tramps ? » 

— « Dans les mondes des mansions lunaires, 
Gargi. » 

— « Dans quoi done les mondes des mansions lu- 
naires sont-ils chaines et tramps ? » 

— « Dans les mondes des Dieux, G&rgi. » 

— « Dans quoi done les mondes des Dieux sont-ils 
chaines et tramps ? » 

— « Dans les mondes des Gandharvas, G&rgi. » 

— « Dans quoi done les mondes des Gandharvas 
sont-ils chaines et tramds ? » 

— « Dans les mondes de Prajapati, G&rgi. » 

— « Dans quoi done les mondes de Praj&pati sont- 
ils chainds et tramps ? » 

— « Dans les mondes de Brahma, Gargi. » 

— « Dans quoi done les mondes de Brahma sont- 
ils chaines et tramps? » 

Et il dit : 

« Gargi, n’en demande pas trop : prends garde que 
ta tete n’eclate. II ne faut pas trop demander sur les 
Divinit£s; tu en demandes trop, G&rgi; n’en de¬ 
mande pas trop. » 

Et, apres cela, Gargi Vacaknavi resta tranquille. 

SEPTlfeME BRAHMANA 

i. Et ensuite Uddalaka Aruni l’interrogea. 

« Yajfiavalkya, » dit-il, « nous habitions dans le 
pays des Madras, dans la maison de Patancala KUpya, 
^tudiant le sacrifice. II avait sa femme poss£d6e par 
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un Gandharva. Nous Pinterrogesimes : — Qui es-tu ? 

— II dit : — Kavandha Atharvana. — 

2. « II dit k Patancala Kapya et a ceux qui £tu- 
diaient le sacrifice : — Sais-tu, toi, K&pya, ce fil au- 
quel ce monde et 1’autre monde et tous les etres 
sont attaches ? — Patancala K&pya dit: — Je ne le 
connais pas, venerable. — 

3. « II dit k Patancala Kapya et k ceux qui £tu- 
diaient le sacrifice : — Sais-tu, toi, K^pya, ce mo- 
d^rateur interne qui modfcre, £tant a l’interieur, et 
ce monde et Pautre monde et tous les etres ? — Pa- 
taiicala Kapya dit: — Je ne le connais pas, vene¬ 
rable. — 

4. « II dit h Pataficala Kapya et & ceux qui etu- 
diaientle sacrifice : —Si,en v£rit6, 6 Kapya, on con- 
nait ce fil et aussi ce mod^rateur interne, on connait 
le brahma, on connait le monde, on connait les Dieux, 
on connait les Vedas, on connait le sacrifice, on 
connait les etres, on connait Patman, on connait 
tout. — 

« II leur parla ainsi. Moi, je le connais; si toi, 
Y&jnavalkya, ne connaissant pas ce fil et ce modera- 
teur interne, tu emmenes pour toi les vaches brahma- 
niques, ta tete £clatera en morceaux. » 

5. — « Je le connais, en verity, 6 Gautama *, ce fil 
et aussi ce mod^rateur interne. » 

— « Le premier venu peut dire : — Je sais, je sais. 

— Comme tu sais, dis-le. » 

* Gautama est le nom de la famille brahmanique a laquelle 
appartient Uddalaka Aruni. 
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6. — « Cest le vent, 6 Gautama, qui est ce fil; 
c’est par le vent en verite comme fil que ce monde et 
l’autre monde et tous les etres sont attaches. Cest 
pourquoi, 6 Gautama, on dit d’un homme mort : — 
— Ses membres se sont d^senfiles. — En effet, c’est 
par le vent comme fil, 6 Gautama, qu’ils sont atta¬ 
ches. » 

— « Cest exact, Y&jnavalkya. Le moderateur in¬ 
terne, dis-le. » 

7. — « Celui qui, se tenant dans la terre, est diffe¬ 
rent de la terre, que la terre ne connait pas, dont la 
terre est le corps, qui modere la terre, etant a l’intd- 
rieur, celui-l&, ton atman, c’est le moderateur interne, 
immortel. 

8. « Celui qui, se tenant dans les eaux, est different 
des eaux, que les eaux ne connaissent pas, dont les 
eaux sont le corps, qui mod&re les eaux, etant h l’in- 
terieur, celui-la, ton atman, c’esl le moderateur in¬ 
terne, immortel. 

9. « Celui qui, se tenant dans le feu, est different 
du feu, que le feu ne connait pas, dont le feu est le 
corps, qui modere le feu, etant k l’interieur, celui-la 
ton atman, c’est le moderateur interne, immortel. 

10. « Celui qui, se tenant dans l’espace, est diffe¬ 
rent de l’espace, que l’espace ne connait pas, dont 
l’espace est le corps, qui modere l’espace, etant £ 
l’interieur, celui-la, ton £tman, c’est le moderateur. 
interne, immortel. 

11. « Celui qui, se tenant dans le vent, est different 
du vent, que le vent ne connait pas, dont le vent est 
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le corps, qui modere le vent, dtant a Tintdrieur. ce- 
lui-lk, ton &tman, c’est le moddrateur interne,, im- 
mortel. 

12. € Celui qui, se tenant dans le soleil, est diffe¬ 
rent du soleil, que le soleil ne connait pas, dont le 
soleil est le corps, qui modere le soleil, dtant k Pin- 
tdrieur, celui-l&, ton &tman, c’est le moddrateur in¬ 
terne, immortel. 

13. « Celui qui, se tenant dans la lune et dans les 
dtoiles, est different de la lune et des dtoiles, que la 
lune et les dtoiles ne connaissent pas, dont la lune et 
les dtoiles sont le corps, qui moddre la lune et les 
dtoiles, etant k Pinterieur, celui-la, ton &tman, c’est le 
moddrateur interne, immortel. 

14. « Celui qui, se tenant dans les points cardi- 
naux, est different des points cardinaux, que les 
points cardinaux ne connaissent pas, dont les points 
cardinaux sont le corps, qui modere les points cardi¬ 
naux, etant k l’intdrieur, celui-la, ton atman, c’est le 
moddrateur interne, immortel. 

15. « Celui qui, se tenant dans Pdclair, est different 
de l’dcl'air, que l’eclair ne connait pas, dont Pdclair 
est le corps, qui moddre Tdclair, dtant k Pinterieur, 
celui-lk, ton atman, c’est le moderateur interne, im¬ 
mortel. 

16. « Celui qui, se tenant dans le tonnerre, est dif¬ 
ferent du tonnerre, que le tonnerre ne connait pas, 
dont le tonnerre est le corps, qui moddre le tonnerre, 
etant k Tintdrieur, celui-lk, ton &tman, c’est le mo¬ 
derateur interne, immortel. 
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« Voil& au point de vue des Divinifes. Void au 
point de vue des mondes. 

17. « Celui qui, se tenant dans les mondes, est dif¬ 
ferent des mondes, que les mondes ne connaissent 
pas, dont les mondes sont le corps, qui modere les 
mondes, etant k Tinterieur, celui-l&, ton &tman, c’est 
le moddrateur interne, immortel. 

« Voilk tout au point de vue des mondes, voici au 
point de vue des Vedas. 

18. « Celui qui, se tenant dans tous les Vedas, est 
different de tous les Vedas, que les Vedas ne connais¬ 
sent pas, dont tous les Vedas sont le corps, qui mo- 
d&re tous les Vedas, etant a l’inferieur, celui-l&, ton 
atman, c’est le mod^rateur interne, immortel. 

« Voil& tout au point de vue des Vedas. Voici au 
point de vue du sacrifice. 

19. « Celui qui, se tenant dans tous les sacrifices, 
est different de tous les sacrifices, que les sacrifices ne 
connaissent pas, dont tousles sacrifices sont le corps, 
qui mod&re tous les sacrifices, dtant k l’interieur, ce- 
lui-la, ton atman, c'est le mod£rateur interne, immor¬ 
tel. 

« Voil& tout au point de vue du sacrifice. Voici au 
point de vue des etres. 

20. « Celui qui, se tenant dans tous les 6tres, est 
different detous les Stres, que les £tres ne connaissent 
pas, dont tous les etres sont le corps, qui modere 
tous les etres, etant k Tinferieur, celui-lfc, ton &tman, 
c’est le moddrateur interne, immortel. 
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«c Voilk tout au point de vue des etres, void au 
point de vue de Pktman. 

21. « Celui qui, se tenant dans le souffle, est diffe¬ 
rent du souffle, que le souffle ne connait pas, dont le 
souffle est le corps, qui modkre le souffle, etant a 
Pinterieur, celui-lk, ton ktman, c’est le moddrateur in¬ 
terne, immortel. 

22. « Celui qui, se tenant dans la voix, est different 
de la voix, que la voix ne connait pas, dont la voix 
est le corps, qui modkre la voix, etant k Pinterieur, 
celui-lk, ton ktman, c’est le moderateur interne, im¬ 
mortel. 

23. « Celui qui, se tenant dans Pceil, est different 
de Poeil, que Pceil ne connait pas, dont Pceil est le 
corps, qui modkre Poeil, etant a l'inferieur, celui-la, 
ton atman, c*est le moderateur interne, immortel. 

24. « Celui qui, se tenant dans Poreille, est diffe¬ 
rent de Poreille, que Poreille ne connait pas, dont 
Poreille est le corps, qui modkre Poreille, etant k Pin¬ 
terieur, celui-lk, ton atman, c’est le moderateur in¬ 
terne, immortel. 

25. « Celui qui, se tenant dans le manas, est diffe¬ 
rent du manas, que le manas ne connait pas, dont le 
manas est le corps, qui mod£re le manas, etant k Pin¬ 
terieur, celui-la, ton atman, c’est le moderateur in¬ 
terne, immortel. 

26. « Celui qui, se tenant dans la peau, est different 
de la peau, que la peau ne connait pas, dont la peau 
est le corps, qui modere la peau, etant a l’interieur, 
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celui-fe, ton atman, c’est le mod^rateur interne, im- 
mortel. 

27. « Celui qui, se tenant dans la lumi&re, est diffe¬ 
rent de la lumi&re, que la lumi&re ne connait pas, 
dont la lumi&re est le corps, qui mod£re la lumfere, 
dtant a l’inferieur, celui-fe, ton &tman, c’est le mode- 
rateur interne, immortei. 

28. « Celui qui, se tenant dans l’obscurife, est dif¬ 
ferent de l’obscurife, que l’obscurife ne connait pas, 
dont l’obscurife est le corps, qui modere l’obscurite, 
dtant k Pinferieur, celui-lk, ton atman, c’est le modd- 
rateur interne, immortei. 

29. « Celui qui, se tenant dans le sperme, est diffe¬ 
rent du sperme, que le sperme ne connait pas, dont 
le sperme est le corps, qui modere le sperme, dtant k 
Pinferieur, celui-lk, ton &tman, c’est le moderateur, 
interne, immortei. 

30. « Celui qui, se tenant dans Patman, est different 
de Patman, que Patman ne connait pas, dont Patman 
est le corps, qui modere Patman, etant k l’interieur, 
celui-l&, ton atman, c’est le moddrateur interne, im¬ 
mortei. 

31. « On ne le voit pas et il voit, on ne Pentend pas 
et il entend, on ne le pense pas et il pense, on ne le 
connait pas et il connait; il n’y a pas d’autre qui voie, 
il n’y pas d’autre qui entende, il n’y a pas d'autre qui 
pense, il n J y a pas d'autre qui connaisse. Celui-Ik, 
ton atman, c’est le moderateur interne, immortei. 
Hors lui, il n’y a que souffrance. » 

Et, apres cela, Uddalaka Aruni resta tranquille. 
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HUlTlfeME BRAHMANA 

1. Et ensuite V&caknavi dit : 

« Brahmanes vdndrables, eh, moi, je demanderai 
deux demandes k ce Yajhavalkya. S’il m’y repond 
clairement, jamais aucun de vous ne le vaincra dans 
une controverse brahmanique ; s’il ne my rdpond pas 
clairement, sa tete dclatera en morceaux. » 

— « Demande, 6 Gsirgi. » 

2. Elle dit : 

« Moi, certes, devant toi, 6 Yajnavalkya, comme un 
fils d’ugra 1 ou du pays de Ka9i ou du pays de Vi- 
deha, ayant remis la corde k son arc ddtendu, ayant 
pris dans sa main deux filches qui transpercent les 
ennemis de part en part, se dresserait, ainsi je me 
l£ve, et viens te trouver avec deux questions. Rdponds 
m’y. » 

- — « Demande, 6 G&rgi. » 

3. Elle dit: 

« Ce qui est au-dessus, 6 Yajnavalkya, du ciel, 
ce qui est au-dessous de la terre, ce qui est entre ce 
ciel et cette terre, ce qu’on appelle le passd et le pre¬ 
sent et Tavenir, dans quoi cela est-il trame et 
chains ? » 

4. II dit: 

1 Les ugras forment une classe sociale, en dehors des castes 
reguli&res, assez difficile a definir nettcment. D’apr&s Manu, les 
ugras sont les fils d’un kshatriya et d’un fftdrsL 
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« Ce qui est au-dessus, 6 Gargi, du ciel, ce qui est 
au-dessous de la terre, ce qui est entre ce ciel et cette 
terre, ce qu’on appelle le pass 6 et le present et Fave- 
nir, c’est dans l’espace que cela est trame et chains. » 

5. Elle dit: 

« Hommage k toi, Yajnavalkya, qui m’as r^pondu 
clairement k cela. Tiens toi pret k Fautre. » 

— « Demande, 6 G£rgi. » 

6. Elle dit : 

« Ce qui est au-dessus, 6 Yajnavalkya, du ciel, ce 
qui est au-dessous de la teire, ce qui est entre ce ciel 
et cette terre, ce qu’on appelle le passe et le present 
et l’avenir, dans quoi justement cela est-il tram£ et 
chaine ?» 

7. II dit : 

« Ce qui est au-dessus, 6 Gargi, du ciel, ce qui est 
au-dessous de la terre, ce qui est entre ce ciel et cette 
terre, ce qu’on appelle le pass£ et le present et l’ave- 
nir, c’est justement dans Fespace que cela est trame 
et chains ? » 

— « Et dans quoi done l’espace est-il tram£ et 
chains? » 

8. II dit : 

« En v£rit£, cet imp£rissable, 6 Gargi, que les 
brahmanes proclament ni massif, ni atome, ni court, 
ni long, sans sang, sans graisse, sans teint, sans obs- 
curite, sans vent, sans espace, sans attache, sans tou¬ 
cher, sans odeur, sans saveur, sans ceil, sans oreille, 
sansvoix, sansmanas, sans lumiere, sans souffle, sans 
bouche, sans prenom, sans nom, sans vieillesse, sans 
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mort, sans crainte, immortel, sans poussi&re, sans 
son, sans ouverture, sans fermeture, sans rien devant, 
sans rien derrifcre, sans rien dedans, sans rien dehors, 
il ne mange personne, personne ne le mange. 

9. « Cest sous les ordres de cet imperissable, 6 
G&rgt, que le ciel et la terre se tiennent separ£s ; 
c’est sous les ordres de cet imperissable, 6 G&rgi, que 
le soleil et la lune se tiennent s£pards ; c’est sous les 
ordres de cet imperissable, 6 G&rgi, que les jours et 
les nuits, les demi-mois, les mois, les saisons, les 
anndes, se tiennent sdpar^s ; c’est sous les ordres de 
cet imperissable, 6 Gargi, que, parmi les rivieres, des 
montagnes blanches les unes coulent k l’orient et les 
autres k l'occident, chacune dans sa direction ; c’est 
sous les ordres de cet imperissable, 6 G&rgi, que les 
hommes louent celui qui donne, les Dieux celui qui 
sacrifie, le Pitris Toffrande faite avec la cuiller, 7 
etant subordonnSs. 

10. « Celui qui, en verite, 6 G£rgi, sans connaitre 
cet imperissable, fait des libations, fait des aumdnes, 
fait des aust^rites, meme pendant des milliers d'an- 
n6es, ce monde-ci a une fin pour lui. 

« Celui qui, en verite, 6 Gargi, sans connaitre cet 
imperissable, s’en va de ce monde, celui-la est un mi¬ 
serable ; et celui, 6 Gargi, qui s’en va de ce monde 
en connaissant cet imperissable, celui-l& est un brah- 
mane. 

n. « Cet imperissable, en verite, 6 Gargi, on ne le 
yoit pas et il voit, on ne l’entend pas et il entend, on 
ne le pense pas et il pense, on ne le connait pas et il 
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connait; il n*y en a pas d’autre qui voie, il n’y en a 
pas d’autre qui entende, il n’y en a pas d’autre qui 
pense, il n’y en a pas d’autre qui connaisse. 

« C'est cet imp^rissable, 6 G&rgi, dans qui Tes- 
pace est tramd et chains. » 

12. Elle dit : 

« Brahmanes vdn^rables, soyez bienheiireux d’etre 
quittes de lui avec un simple hommage : jamais aucun 
de vous ne le vaincra dans la controverse brahmani- 
que. » 

Et, apr&s cela, V^caknavi resta tranquille. 

NEUVl&ME BRAHMANA 

1. Et ensuite Vidagdha £fikalya l’interrogea. 

« Combien de Dieux, Yajnavalkya? » 

Il repliqua par cette nivid 1 : 

« Autant qtCil y en a d'Snonces dans la nivid du 
vaifvadeva : trois cent trois et trois mille trois. » 

— « Oui, » dit-il. 

2. « Combien au juste de Dieux, Y^jnavalkya i » 

— « Trente-trois. » 

— « Oui » dit-il. 

« Combien au juste de Dieux, Y^jnavalkya ?» 

— « Six. » 

— « Oui, » dit-il. 

« Combien au juste de Dieux, Yajnavalkya ?» 

— « Trois. » 

— 4c Oui, » dit-il. 

1 Stance ^invitation adressee aux Dieux avant le sacrifice. 
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« Combien au juste de Dieux, Yijnavalkya 

— « Deux. > 

— « Oui, » dit-il. 

« Combien au juste de Dieux, Y&jnavalkya ?» 

— « Un et demi. » 

— « Oui, » dit-il. 

« Combien au juste de Dieux, Y^jnavalkya ? » 

— « Un. » 

— « Oui, » dit-il. 

« Quels sont ces trois cent trois et ces trois mille 
trois?» 

3. II dit : 

« Ce ne sont que leurs puissances, mais il n’y a au 
juste que trente-trois Dieux. » 

— « Quels sont ces trente trois ? » 

— « Huit Vasus, onze Rudras, douze Adityas, en 
voila trente et un ; Indra et Praj&pati font les trente 
trois.» 

4. — « Quels sont les Vasus ? » 

— « Le Feu, la Terre, le Vent, l’Atmosphere, le 
Soleil, le Ciel, la Lune, les Mansions lunaires, voila 
les Vasus : car c’est en eux qu’est plac£ tout bien, car 
c'est eux qui font demeurer 1 pour eux tout ceci. 
Parce qu'ils font demeurer pour eux tout ceci, ils 
sont les Vasus. » 

5. — « Quels sont les Rudras ? » 


1 Le nom Vasu est explique ici par un double jeu de mots : il 
est rapproch6 k la fois de vastly bon, bien, tresor, et de vas, habi- 
ter, demeurer. 



TROISlfcME LECTURE 


8l 


— « Ces dix souffles qui sont dans Phomme ; Pat¬ 
man est le onzi&me. Lorsque ces souffles sortent de ce 
corps mortel, alors ils font pleurer, et, commeils font 
pleurer, ce sont les Rudras *. » 

6. — « Quels sont les Adityas ?» 

— « Les douze mois de Pannde, ce sont les Adityas; 
car ils passent emportant tout avec eux ; et, comme 
ils passent emportant tout avec eux, ce sont les Adi¬ 
tyas *. » 

7. — « Quel est Indra, quel Prajapati ?» 

— « Cest le tonnerre qu'est Indra, c’est le sacrifice 
qu'est Pr2japati. » 

— « Quel tonnerre ?» 

— « La foudre. » 

— « Quel sacrifice ? » 

— « Les animaux. » 

8. — « Quels sont les six ? » 

— « Le Feu, la Terre, le Vent, PAtmosphere, le 
Soleil, le Ciel, voila les six : car c^est eux qui sont 
tout ceci a eux six. » 

9. — « Quels sont les trois Dieux ? » 

— « Les trois mondes, car en eux sont tous les 
Dieux. » 

— « Quel sont les deux Dieux ? » 

— « La nourriture et le souffle. » 

— « Quel est Pun et demi ? » 

— « Celui qui souffle. 


1 Le nom Rudra est rapproche da rud t pleurer. 

2 Le nom Aditya est rapproche de d-dd, prendre, emporter. 
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io. « On dit : — Comme il souffle tout seul, com¬ 
ment est-il un et demi ? — Puisqu’en lui tout ceci 
s’est d£velopp£, il est un et demi 

— « Quel est le Dieu un ? » 

— « Cest le Brahma : on l'appelle cela. » 

n. —« Celui dont la terre est le sejour, dont l’oeil 
est le monde, dont le manas est la lumi&re, celui qui 
connaitrait ce purusha, le dernier terme de tout at- 
man, celui-D certes serait Celui qui connait, 6 Yajna- 
valkya. » 

— « Je le connais, moi, ce purusha, le dernier 

terme de tout &tman, celui que tu as dit : ce purusha 
qui est du corps, c’est lui. Dis done, Qakalva, quelle 
est sa Divinite ? » ' 

— « Les femmes, » dit-il. 

12. « Celui dont les formes sont le sdjour, dont 
Toeil est le monde, dont le manas est la lumi&re, ce¬ 
lui qui connaitrait ce purusha, le dernier terme de 
tout atman, celui-la certes serait Celui qui connait, 6 
Yajnavalkya. » 

— « Je le connais, moi, ce purusha, le dernier 
terme de tout atman, celui que tu as dit : ce purusha 
1 ^-bas qui est dans le soleil, c^st lui. Dis done, Qa- 
kalya, quelle est sa Divinite? » 

— « L’ceil, » dit-il. 

13. « Celui dont Tespace est le sejour, dont Poeil 
est le monde, dont le manas est la lumiere, celui qui 


1 Rapprochement entre adhi-ardha , un et demi, et adhi-ardh 
se developper. 
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connaitrait ce purusha, le dernier terme de tout at¬ 
man, celui-la certes serait Celui qui connait, 6 Yaj- 
liavalkya. » 

— « Je le connais, moi, ce purusha, le dernier terme 
de tout atman, celui que tu as dit: ce purusha qui 
est dans le vent, c’est lui. Dis done, £akalya, quelle 
est sa Divinite ? » 

— « Le souffle, » dit—il. 

14. « Celui dont le d^sir est lesdjour, dont l’oeil est 
le monde, dont le manas est la lumiere, celui qui 
connaitrait ce purusha, le dernier terme de tout at¬ 
man, celui-la certes serait Celui qui connait, 6 Yajna- 
valkya. » 

— « Je le connais, moi, ce purusha, le dernier terme 
de tout atman, celui que tu as dit : ce purusha la-bas 
qui est dans la lune, e’est lui. Dis done, Cakalya, quelle 
est sa Divinite ? » 

— « Le manas, » dit—il. 

15. « Celui dont la lumiere est le sdjour, dont l’oeil 
est le monde, dont le manas est la lumiere, celui qui 
connaitrait ce purusha, le dernier terme de tout at¬ 
man, celui-la certes serait Celui qui connait, 6 Yajna- 
valkya. » 

— « Je le connais, moi, ce purusha, le dernier terme 
de tout atman, celui que tu as dit : ce purusha qui 
est dans l.e feu, e’est lui. Dis done, £&kalya, quelle 
est sa Divinity ? » 

— « La voix. » dit-il. 

16. « Celui dont les tenebres sont le s£jour, dont 
Toeil est le monde, dontle manas est la lumi&re, ce- 
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lui qui connaitrait ce purusha, le dernier terme de 
tout &tman, celui-la certes serait Celui qui connait, 
6 Y^ijnavalkya. » 

— <c Je le connais, moi, ce purusha, le dernier 
terme de tout atraan, celui que tu as dit : ce purusha 
qui est fait d’ombre, c’est lui. Dis done, £&kalya, 
quelle est sa Divinitd P » 

— « Mrityu, » dit-il. 

17. « Celui dont les eaux sont le s^jour, dont 
l’oeil est le monde, dont le manas est la lumi&re, celui 
qui connaitrait ce purusha, le dernier terme de tout at- 
man, celui-la certes serait Celui qui connait, 6 Yaj- 
navalkya.» 

—« le le connais, moi, ce purusha, le dernier 
terme de tout &tman, celui que tu as dit : ce purusha 
qui est dans les eaux, c’est lui. Dis done, Cakalya, 
quelle est sa Divinity ? » 

— « Varuna, » dit-il. 

18. « Celui dont le sperme est le s£jour, dont Toeil 
est le monde, dont le manas est la lumtere, celui qui 
connaitrait ce purusha, le dernier terme de tout at- 
man, celui-la certes serait Celui qui connait, 6 Yaj- 
navalkya. » 

— « Je le connais, moi, ce purusha, le dernier terme 
de tout atman, celui que tu as dit : ce purusha qui 
consiste dans le fils, c J est lui. Dis done, £akalya, 
quelle est sa Divinite ? » 

— « Prajapati, » dit-il. 

19. — « (^akalya, » dit Yajnavalkya, « est ce que 
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ces brahmanes font mis la pour tirer les charbons du 
feu ?» 

20. — « Yajnavalkya, » dit £akalya, « toi qui le 
prends de si haut avec les brahmanes des Kuru-Pan- 
calas, est-ce que tu connais le brahma? » 

— « Je connais les points cardinaux avec leurs 
Dieux, avec leurs points d’appui. » 

— « Puisque tu connais les points cardinaux avec 
leurs Dieux, avec leurs points d’appui, 

21. « Quelle est ta Divinite a l’orient? » 

— « Ma Divinity c’est Aditya. » 

— « Cet Aditya, sur quoi a-t-il son point d’ap- 
pui ? » 

— « Sur Pceil. » 

— « Et l’ceil, sur quoi a-t-il son point d’appui ? » 

— « Sur les formes, car par 1 ’oeil on voit les for¬ 
mes. » 

' — « Sur quoi les formes ont-elles leur point d’ap- 
pui ? » 

— « Sur le coeur, car c’est par le cceur qu^on con- 
nait les formes, car c’est sur le coeur que les formes 
ont leur point d’appui. » 

— « Cest exact, Yajnavalkya. 

22. « Quelle est ta Divinite au midi ? » 

— « Ma Divinite, c’est Yama. » 

— « Ce Yama, sur quoi a-t-il son point d’appui ?>> 

— « Sur la dakshina » 


* La dakshina est le salaire attribue aux pretres. Ici le mot est 
rapproche de dakshina , midi. 
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— « Et la dakshin&, sur quoi a-t-elle son point 
d’appui ? » 

— < Sur la foi, car, quand on a la foi, on donne la 
dakshinil, car c’est sur la foi que la dakshina a son 
point d’appui. » 

— « Sur quoi la foi a-t-elle son point d’appui ?» 

— « Sur le cceur, car c’est par le cceur qu’on croit, 
car c’est sur le coeur que la foi a son point d’appui.» 

— « C’est exact, Yajnavalkya. 

33. « Quelle est ta Divinitd k l’occident P» 

— « Ma Divinite, c’est Varuna. * 

— <c Ce Varuna, sur quoi a-t-il son point d’ap¬ 
pui ?» 

— « Sur les eaux.» 

— « Et les eaux, sur quoi ont-elles leur point d’ap¬ 
pui 

— « Sur le sperme. » 

— « Sur quoi le sperme a-t-il son point d’appui ? » 

— « Sur le cceur. C’est pourquoi l’on dit d’un en¬ 
fant qui vous ressemble : — On dirait qu’il sort du 
cceur, on dirait qu’il est fait du cceur; — car c’est 
sur le cceur que le sperme a son point d’appui. » 

— « C’est exact, Yajnavalkya. 

24. « Quelle est ta Divinity au Nord ? » 

— « Ma Divinite, c’est Soma. » 

— « Ce Soma, sur quoi a-t-il son point d'appui? » 

— « Sur la consecration. » 

— « Et la consecration, sur quoi a-t-elle son point 
d’appui ?» 

— « Sur la v6rite. C’est pourquoi on dit & celui qui 
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est consacr£: — Dis la v£rite; — car c’est sur la v£rite 
que la consecration a son point d’appui. » 

— « Sur quoi la v6rit6 a-t-elle son point d’appui ?» 

— « Sur le cceur, car c’est par le coeur qu’on con- 
nait la v£ritd, car c’est sur le cceur que la v^rite a son 
point d’appui. » 

— « Cest exact, Yajnavalkya. 

25. « Quelle est ta Divinity au zenith ? » 

— « Ma Divinitd, c’est Agni. » 

— « Cet Agni, sur quoi a-t-il son point d’appui ? » 

— <t Sur la voix. » 

— « Et la voix, sur quoi a-t-elle son point d’ap¬ 
pui ? » 

— « Sur le manas. » 

— « Sur quoi le manas a-t-il son point d’appui ? » 

— « Sur le cceur. » 

— « Sur quoi le cceur a-t-il son point d’appui ? » 

2 6 . — « Bavard, » dit Yajnavalkya, « oil que tu 
puisses le croire en dehors de nous, oil qu’il puisse 
etre en dehors de nous, ou bien les chiens le man- 
geraient, ou bien les corbeaux le mettraient en pie¬ 
ces. » 

27. — « Sur quoi done toi et l’atman avez. vous votre 
point d’appui ? » 

— « Sur le souffle exhale. » 

— « Sur quoi le souffle exhale a-t-il son point 
d’appui ? » 

— « Sur le souffle inhale. » 

— « Sur quoi le souffle inhale a-t-il son point d’ap¬ 
pui r» 
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— « Sur le souffle disperse. » 

— « Sur quoi le souffle disperse a-t-il son point 
d’appui ? » 

— « Sur le souffle £lev6. » 

— « Sur quoi le souffle 6 \ev 6 a-t-il son point d'ap- 
pui ?» 

— « Sur le souffle reuni. 

28. « Cest lul qu’on appelle : Non , non ; c’est 
l’&tman : insaisissable, car il n’est pas saisi; infran¬ 
gible, car il n’est pas bris6 ; sans attache, sans lien, il 
n’est pas attach^, il ne chancelle pas. 

« C’est lk les huit s£jours, les huit mondes, les huit 
purus has. 

« Celui qui, ayant analyst, ayant synthetisd ces 
purushas, les a surpasses, ce purusha des upanishads, 
je te le demande. Si tu ne me l’expliques pas clai- 
rement, ta tete £clatera. » 

Et, de ce purusha, £akalya n’en avait pas |Pid£e, et 
sa tete 6clata. Et ses os raemes, les prenant pour autre 
chose, des voleurs les enleverent. 

29. Et Yajnavalkya dit: 

« Brahmanes v£n6rables, celui d’entre vous qui le 
desire, que celui-lk m’interroge, ou bien tous interro- 
gez-moi. Celui d’entre vous qui le desire, ou faut-il 
que je l’interroge, ou faut-il que je vous interroge 
tous ? » 

Ces brahmanes n’oserent pas. 

30. Et il leur parla en ces stances ; 

« Tel un arbre roi des forets , tel tin homme , sans 
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erreur . Ses poils, ce sonfi les feuilles ; sa peau , dest 
Vecorce extirieure. 

31. « Le sang qui distille de sa peau , dest la rdsine 
de la peau : de I'homme frapp / il coule , comme la sive 
de Varbre blesst. 

32. « Ses chairs , ce sont des Eclats \ le tendon , dest 
Vaubier : 1/ est ferrne . squelette, dest le bois a 1'in¬ 
ter ieur. La moelle est faite a Vintage de la moelle . 

33. « 5 / Varbre abatiu monte de sa racine , />/*/$ nouvel 

encore , mortel , quand il est abatiu par la mort , 

quelle racine remonte-t-il l 

34 . « — De la semence ,— dire%-vous l Non . CVj/ 
vivant que nait la semence. Une fois engendrd , on n'est 
plus engendrd. Qui vous engendrerait de nouveau f 

« Varbre pousse de la grainc, en vtriU; d y autre 
chose , Z* war/, 1/ 5 / arraclie Varbre 

avdc sa racine , 1/ renaitrait plus . ZV mortel , 

quand il est abattu par la mort , <Z? quelle racine re - 
monte-t-il? 

« Bralima est connaissance disiincte , beatitude; 
dest le dernier terme du donateur genereux^ de celui 
qui reste ferme , de £<?//// gw* connait . » 
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GUATRlfiME LECTURE 


PREMIER BRAHMANA 


1. Janaka de Videha tenait stance; et alors Yajna- 
valkya vint. Janaka de Videha dit: 

« Y&jnavalkya, dans quel but es-tu venu ? D^sirant 
du b^tail, ou des questions subtiles ? » 

— « L’un et l’autre, Roi, » dit-il. « Ce que chacun 
t’a dit, £coutons-le. » 

2. — « Udanka £aulbayana m’a dit: — Le souffle, 
en vdritd, est Brahma. — » 

— « Comme un qui a une m&re, comme un qui a 
un p&re, comme un qui a un maitre pour Linstruire 
parlerait, ainsi £aulbayana a dit: — Le souffle est 
Brahma. — En eflet, pour qui ne respire pas, quV 
aurait-il ? 11 t’a dit son sejour, son point d’appui?» 

— « II ne me La pas dit. » 

— « Son Brahma n’a qu’un pied, Roi. » 

3. — « Dis-nous done, Yajnavalkya. » 

— « Le souffle est son sdjour, l’espaceest son point 
d’appui, qu’on Ladore en J’appelant cher. » 

— « Quelle est la quality de cher, Yajnavalkya. ?» 

— « Cest le souffle meme, Roi, » dit-il. « C’est 
pour Lamour du souffle que Ton offre des sacrifices 
pour les interdits, que Lon re5oit d’un indigne. Si 
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Ton a peur de p^rir, en quelque region qu’on aille, 
c'est par amour du souffle. Le souffle, en v^rite, Roi, 
est le brahma supreme. Le souffle ne d^laisse pas 
celui-lfc, tous lesetres prot&gent celui-1^, 

4. « Devenu Dieu il va vers les Dieux, celui qui, 
sachant ainsi, l’adore. » 

— « Je te donne un millier de vaches avec un tau- 
reau- 616 phant, » dit Janaka de Videha. 

Yajnavalkya dit: 

« Mon p&re pensait : — On ne doit rien emporter 
sans avoir instruit. — Qui t’a dit, et quoi ? » 

5. — « Jitvan Cailina m ’ a dit : —La voix, en verity 
est Brahma. — » 

— « Comme un qui a une m&re, comme unqui a 
pere, comme un qui a un maitre pour Pinstruire par- 
lerait, ainsi £ailina a dit : — La voix est Brahma. — 
En effet, pour qui ne parle pas, qu’y aurait-il ? II t'a 
dit son s£jour, son point d’appui ?» 

— « II ne me l’a pas dit. » 

— « Son Brahma n’a qu’un pied, Roi. t> 

6. — « Dis-nous done, Yajnavalkya. » 

— « La voix est son sdjour, l’espace est son point 
d’appui, qu’on Padore en l’appelant savante. » 

— « Quelle est la quality de savante, Yajnavalkya ?» 

— « Cest la voix meme, Roi, » dit-il. « Cest par 
la voix en v£ritd, 6 Roi, qu’on connait un parent; le 
Rig-Veda, le Yajur-Veda, le S&ma-Veda, les Athar- 
v&ngiras, Pitih&sa, le purana, la science, les upa- 
nishads, les stances, les aphorismes, les commen- 
taires, les gloses, e’est par la voix qu T ils sont connus, 
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6 Roi. La voix, en v 6 r\t 6 , Roi, estle brahma supreme. 
La voix ne delaisse pas celui-l&, tous les etres pro- 
t&gent celui-la, 

7. « Devenu Dieu il va vers les Dieux, celui qui, 
sachant ainsi, Padore. » 

— « Je te donne un millier de vaches avec un tau- 
reau-dl£phant, » dit Janaka de Videha. 

Yajnavalkya dit : 

« Mon pere pensait: — On ne doit rien emporter 
sans avoir instruit. — Qui t’a dit, et quoi? » 

8. — « Barku Barshna m’a dit: — L’oeil, en v£rite, 
est Brahma.— » 

— « Comme un qui a une m&re, comme un qui a un 
pere, comme un qui a un maitre pour Pinstruire par- 
lerait, ainsi Barshna a dit: — L’ceil est Brahma. — 
En eflet, pour qui ne voit pas, qu’y aurait-il ? II t’a dit 
son s6jour, son point d'appui ?» 

— « II ne me Pa pas dit. » 

— « Son Brahma n'a qu’un pied, Roi. » 

9. — « Dis-nous done, Yajnavalkya. » 

— « L’oeil est son s£jour, Pespace est son point 
d’appui, qu’on Padore en l’appelant vrai . » 

— « Quelle est la qualite de vrai, Yajnavalkya? » 

— « C’est Pceil meme, Roi, » dit-il. « A celui, en 
v6rit£, qui a vu de ses yeux on dit: — Tu Pas vu ? — 
Et il dit : — Je Pai vu. — Cela, c’est le vrai. L’ceil, en 
v£rit£, Roi, est le brahma supreme. L’oeil ne ddlaisse 
pas celui-la, tous les etres protegent celui-la, 

10. « Devenu Dieu il va vers les Dieux, celui qui, 
sachant ainsi, Padore. » 
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— « Je te donne un raillier de vaches avec un tau- 
reau-elephant,» dit Janaka de Videha. 

Yajnavalkya dit: 

« Mon pere pensait: — On ne doit rien emporter 
sans avoir instruit. — Qui t’a dit, et quoi ? » 

11. — « Gardabhivipita Bharadvaja m’a dit: — 
L’oreille, en verite, est Brahma. — » 

—« Comme un qui a une mere, comme un qui a 
un p&re, comme un qui a un maitre pour Pinstruire 
parlerait, ainsi Bharadvaja a dit: — L’oreille est 
Brahma. — En effet, pour qui n’entend pas, qu’y 
aurait-il? II t'a dit son sejour, son point d’appui ?» 

— « II ne me Pa pas dit. » 

— « Son Brahma n'a qu’un pied, Roi. » 

12. — « Dis-nous done, Yajnavalkya. » 

— « L’oreille est son sejour, l’espace est son point 
d’appui, qu’on l’adore en l’appelant infinie. » 

— « Quelle est la qualite dhnfini, Yajnavalkya ?» 

— « Ce sont les points cardinaux memes, Roi, » 
dit-il. « Cest pourquoi, 6 Roi, quel que soit le point 
oul’onva, l’on ne va jamais jusqu’a la fin: carles 
points cardinaux n’ont pas de fin. L’oreille, e’est les 
points cardinaux. L’oreille, en vdrite, Roi, est le 
brahma supreme. L’oreille ne ddlaisse pas celui-la, 
tous les etres protegent celui-la, 

13. « Devenu Dieu il va vers les Dieux, celui qui, 
sachant ainsi, Padore. » 

— « Je te donne un raillier de vaches avec un tau- 
reau- 61 ephant, » dit Janaka de Videha. 

Yajnavalkya dit : 
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« Mon pere pensait : — On ne doit rien emporter 
sans avoir instruit. — Qui t’a dit, et quoi ? » 

14. — « Satyakama Jabala m’adit: — Le manas, en 
v£rit6, est Brahma. — » 

— «Comme un qui a une m&re, comme un qui a 
un pfcre, comme un qui a un maitre pour Tinstruire 
parlerait, ainsi Satyakama a dit: — Le manas est 
Brahma. — En effet, pour qui ne pense pas, qu'y 
aurait-il ? II t’a dit son s^jour, son point d’appui ?» 

— «I1 ne me l’a pas dit. » 

— « Son Brahma n’a qu’un pied, Roi. » 

15. — « Dis-nous done, Y&jnavalkya. » 

— « Le manas est son s^jour, Tespace est son point 
d’appui, qu’on J’adoreen l’appelant beatitude . » 

— « Quelle est la quality de beatitude, Yajna- 
valkya ? » 

— « C’est le manas meme, Roi, » dit-il. « Parle 
manas en v^rite, Roi, on va par amour vers une 
femme, en elle on engendre un fils conforme: c’est 
la beatitude. Le manas, en verity, Roi, est le brahma 
supreme. Le manas ne d^laisse pas celui-la, tous les 
etres protegent celui-la, 

16. « Devenu Dieu il va vers les Dieux, celui qui, 
sachant ainsi, l’adore. » 

— « Je te donne un raillier de vaclies avec un tau- 
reau-elephant, » dit Janaka de Videha. 

Yajnavalkya dit: 

« Mon pere pensait: — On ne doit rien emporter 
sans avoir instruit. — Qui t’a dit, et quoi? » 
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17. — « Vidagdha £akalya m'a dit: — Le coeur, en 
vdritd, est Brahma. — » 

— - « Comme uq qui a une m&re, comme un qui a 
un p&re, comme un qui a un maitre pour l’ins- 
truire parlerait, ainsi £&kalya a dit: — Le coeur est 
Brahma. — En effet, pour qui n’a pas de coeur, qu’y 
aurait-il ? II t’a dit son s£jour, son point d’appui ? » 

— « II ne me l’a pas dit. » 

— « Son Brahma n’a qu’un pied, Roi. » 

18. — «Dis-nous done, Y&jnavalkya. » 

— « Le coeur est son s6jour, l’espace est son point 
d’appui, qu’on Tadore en l’appelant stability » 

—« Quelle est la qualite de stability, Yajna- 
valkya ? » 

— « C’est le coeur meme, Roi, » dit-il. « Le coeur en 
verity, Roi, est la base de tous les etres : car par le 
coeur tous les etres ont un point d'appui. Le coeur, en 
veritd, Roi, est le brahma supreme. Le coeur ne d^laisse 
pas celui-l&, tous les etres prot&gent celui-la. 

19. « DevenutDieu il va vers les Dieux, celui qui, 
sachant ainsi, l’adore. » 

— *< Je te donne un millier de vaches avec un tau- 
reau-£ldphant, » dit Janaka de Videha. 

Yajnavalkya dit: 

« Mon pere pensait: — On ne doit rien emporter 
sans avoir instruit. — » 
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SECOND BRAHMANA 

1. Et ensuite Janaka de Videha descendit avec res¬ 
pect de son banc de gazon et lui dit: 

« Hommage k toi, Y&jnavalkya; enseigne-moi. » 

Et il dit: 

« De meme que, certes, 6 Souverain, celui qui part 
pour un grand voyage se procurerait ou un char ou 
un bateau, tout de raeme tu as ton atraan muni de 
ces upanishads. Etant, comme tu Fes, le Chef, etant 
riche, ayant appris les Vedas et entendu les upanis¬ 
hads, au moment ou tu seras aflrancbi de ce monde, 
ou t’en iras-tu ? » 

— « Je ne le sais pas, venerable, ou je m’en irai. » 

— « Eh bien, moi, je vais te le dire, ou tu fen 
iras. » 

— « Que le venerable dise. » 

2. Et il dit: 

« En vdrite, il s’appelle le Flamboyant, ce purusha 
qui est dans Fceil droit. Celui-la done qui est flam¬ 
boyant, Indra, e’estainsi qu’ilsl’appellent, comme de 
fa<jon latente. Car les Dieux aiment en quelque sorte 
le latent et detestent le patent. 

3. « Et, de plus, cet aspect de purusha qui est dans 
Fceil gauche, e'est son epouse Viraj. De ces deux-la 
le concert, e’est dans Fespace a Finterieur du cceur. 
Et de ces deux-l£ la nourriture, e'est la masse rouge 
k Fintdrieur du cceur. Et de ces deux-U l’enveloppe, 
e’est cette sorte de filet k Fintdrieur du coeur. Et de 
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ces deux-la la route, praticable, c’est cette art&re qui 
monte du cceur. 

4.4c Et il a les vaisseaux appeles hitas qui sont comme 
un cheveu coup£ en mille. Par ces vaisseaux certes ce 
qui coule, coule vers lui. Cest pourquoi lui a une 
nourriture plus raffin^e quecet atman corporel. 

5. « Il a pour est les souffles en avant, il a poursud 
les souffles k droite, il a pour ouest les souffles en ar¬ 
rive, ila pournord les soufflesqui montent en pente, 
il a pour zenith les soufflesqui montent verticalement, 
il a pour nadir les souffles qui descendent verticale- 
ment: autant de points cardinaux, autant de souffles. 

6. « Il est: Non , non , cet atman : insaisissable, car 
il n’est pas saisi ; infrangible, car il n’est pas bris6 ; 
sans attachement, sans lien, il n’est pas attache, il ne 
chancelle pas. L’absence de crainte, en verite, Janaka, 
tu 1’asatteinte. » 

Ainsi parla Yajnavalkya. 

Et Janaka de Videha lui dit: 

«Hommage k toi, Yajnavalkya: que l’absence de 
crainte te vienne, toi qui, venerable, nous fais con- 
naitre Pabsence de crainte. Voici les Videhas, me 
voici. » 


TROISlfeME BRAHMANA 

i. Or, vers Janaka de Videha Yajnavalkya vint. Il 
pensait: « Je ne parlerai pas. » Et, quand Janaka de 
Videha et Yajnavalkya parl^rent sur le sacrifice du 
feu, Yajnavalkya lui donna un don k choisir. Et ce 

7 
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fut de l’interroger k son gr 6 qu’il choisit; et il le lui 
accorda. Et c’est ainsi que le Souverain l’interrogea le 
premier. 

a.« Y&jnavalkya, quellelumifcre a-t-il, ce purusha 

— « Le Soleil est sa lumifcre, 6 Souverain, » dit-il. 
« C’est avec le soleil pour lumi&re qu’il est assis, qu’il 
circule, qu’il ouvre l’ceuvre, qu’il s’en retourne chez 
soi. » 

— « Cest exact, Yajnavalkya. 

3. « Quand le soleil s’est couch6, Y&jnavalkya, 
quelle lumiere a-t-il, ce purusha ? » 

— « La lune est sa lumifcre, 6 Souverain, » dit-il. 
« Cest avec la lune pour lumi&re qu’ii est assis, qu’il 
circule, qu’il ouvre l’ceuvre, qu’il s’en retourne chez 
soi. » 

— « Cest exact, Yajnavalkya. 

4. « Quand le soleil s’est couchd, Yajnavalkya, 
quand la lune s’est couchee, quelle lumiere a-t-il, ce 
purusha ? » 

— « Le feu est sa lumiere, 6 Souverain, » dit-il. 
« Cest avec le feu pour lumiere qu’il est assis, qu’il 
circule, qu’il ouvre l’ceuvre, qu’il s’en retourne chez 
soi. » 

— « Cest exact, Yajnavalkya. 

5. « Quand le soleil s est couchd, Yajnavalkya, 
quand la lune s’est couchee, quand le feu est tombe, 
quelle lumiere a-t-il ce purusha P » 

—« La voix est sa lumi&re, 6 Souverain,» dit-il. 

«. Cest avec la voix pour lumiere qu’il est assis, qu’il 
circule,qu’ii ouvre l’ceuvre,qu’il s’en retourne chez soi- 
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Cest pourquoi, 6 Souverain, quand on ne distingue 
plus sa propre main, la oil la voix s’eieve,on se dirige 
versce point. » 

— « Cest exact, Yajnavalkya. 

6. « Quand le soleil s’est couche, Yajnavalkya, 
quand la lune s’est couchee, quand le feu est tombe, 
quand la voix est tombee, quelle lumiere a-t-il, ce 
purusha ?» 

— « L’atman est sa lumiere, 6 Souverain, » dit-il. 
« Cest avec I’atman pour lumiere qu’il est assis, qu’il 
circule, qu’il ouvre l’ceuvre, qu'il s’en retournechez 
soi. » 

7. — « Quel est-il, cet atman ?» 

— « Ce purusha qui est fait de discernement, dans 
les souffles, dans le cceur lumiere interieure, 6 gal a 
soi-meme: il parcourt les deux mondes ; il r^flechit, 
dirait-on ; il s’agite, dirait-on ; etant devenu sommeil 
accompagne de pensee, il franchit ce monde-ci. 

8. « En verite ce purusha, quand il nait, quand il 
s’en va prendre un corps, entre en contact avec les 
maux; et, quand il s’en va, quand il meurt, il laisse 
les maux, les formes de la mort. 

9. « En verity de ce purusha il y a deux residences: 
ceci et le sejour de l’autre monde. L’intermediaire, 
troisi&me, est le sejour du sommeil. Et, dans ce sejour 
intermediate, quand il s'y tient, il aper9oit les deux 
scours, et ceci, et le sejour de l’autre monde. 

10. « Or, selon qu’il a pris sa direction vers le se¬ 
jour de l’autre monde, ayant pris cette direction, il 
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voit a la fois les mauxet les plaisirs. Et, quand il dort 
en revant, ayant pris aluiuneparcellede cet ensemble, 
d&ruisant par lui-raeme, fabriquant par lui-meme, 
par son prope dclat, par sa propre lumi&re, il dort en 
revant: alors ce purusha a sa lurniere de soi-meme. 

11. « La, il n’y a ni chars, ni attelages, ni chemins, et 
il s’emet des chars, des attelages, des chemins ; la, il 
n’y a ni plaisirs, ni joies, ni all^gresses, et il s’emet 
des plaisirs, des joies, des allegresses; la, iln’ya ni 
lacs, ni rivi&res, ni £tangs de lotus, et il s'6met des 
lacs, des rivieres, des £tangs de lotus: car c'est lui qui 
fait. 

12. « Et voici encore des vers : 

«Au moyen du sommeil , ayant Jrappe en face le 
corporel , lui, qui nest pas endormi , dclaire de son re¬ 
gard ceux qui sont endormis . Ayant pris de la clarU , il 
retourne a son sdjour y fait d'or , purusha , le cygne 
unique . 

13. « Par son souffle protegeant le nid au-dessous , 
en dehors du nid immortel vagahondant , il va y va , 
Vimmortel , /i oil il lui plait , fait d'or y purusha , le 
cygne unique 

14. « Dans Vetat de sommeil , en haut,en has , allant , 
allant , le Dieu se fait des formes nomhreuses , ou hien 
commc s'djouissant avec des femmes , dclatant de rire , 
ou hien comme voyant des perils . 

15. « On voit sa plaisante retraite; lui , personne ne 
le voit. 

« Cest pourquoi Ton dit: N’^veillez pas brusque- 
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ment. On a de la peine k le gudrir, celui chez qui il 
ne rentre pas. 

16. « Mais aussi Ton dit: — Aprds tout, ce n’estte 
qu’un lieu de veille pour lui: car c’est justement ce 
qu’il voitdveilld qu’il voit aussi en revant. — Alors, 
ce purusha a sa lumidre de soi-mdme. » 

— « Cest exact, Yajnavalkya: moi que voici, je 
donne au venerable un millier; encore, parle pour 
1 ’aiTranchissement. » 

17. — « Et ce mdme purusha dans cet dtat desom- 
meil, s’dtant complu, ayant vagabonds, ayant vu le 
bien et le mal, en sens inverserevienten courant chez 
lui, pour reveil. De tout ce qu’il a pu voir en cet dtat, 
rien ne le suit. Ce purusha est sans attaches. » 

— « Cest exact, Yajnavalkya ; moi que voici, je 
donne au vdndrable un millier; encore, parle pour 
l’affranchissement.» 

18. — « Cest comme un grand poisson qui longe 
les deux rives, d’un cotd et de l’autre; de meme ce 
purusha longe ces deux extremes, l’dtat de sommeil et 
celui d’eveil. 

19. « De meme qu’en cet espace un dpervier ou un 
aigle, ayant tourne en cercle, fatigud, ayant ramend 
les deuxailes, est portd jusqu’& son aire ; de meme ce 
purusha court & cet extreme ou, dtant endormi, il ne 
desire aucun desir, ne voit aucun reve. 

20. « Or, les vaisseaux appelds hitas y comme un 
cheveu coupd en mille, sont d’une egaletdnuitd, pleins 
de blanc, de bleu, de roux, de vert, de rouge ; et la 
ou il lui semble qu’on le tue, qu’on le dompte, qu’un 



ioa 


L'UPANISHAD DU GRAND ARANYAKA 


dtephant le serre de pres, qu’il tombe dans un puits, 
et tout danger qu’dveille il voit, il Eimagine, en cet 
£tat, par ignorance, ce meme danger. Et la ou il se 
croit corame un roi,comme un Dieu,oii il pense : — Je 
suis tout ceci, — c’est pour lui le monde supreme. 
Et puis, la oil, etant endormi, il ne desire aucun desir, 
il ne voit aucun leve, 

21. « Telle est pour lui la forme oil Eatman est son 
d£sir, oil il a obtenu son desir, oil il est sans desir. 
Comme un homme dans les bras d’une femme aim£e 
ne sait rien du dehors ni du dedans, de meme cet 
&tman corporel, embrass6 par Eatman intellectuel, ne 
sait plus rien du dehors ni du dedans. 

22. « C’est la sa forme oil le mal est d£truit, oil il 
n’y a plus de crainte, oil il n’y a pas de melange de 
chagrin. En cet etat-ci, le pere est non-pere, la mere 
non-m&re, les mondes non-mondes, les Dieux non- 
dieux, les Vedas non-vedas, les sacrifices non-sa¬ 
crifices. En cet etat-ci, levoleur est non-voleur, Eavor- 
teur non-avorteiir, le paulkasa 1 non-paulkasa, le 
candala 2 non-candala, le 9ramana 3 non-9ramana, 
Eascete non-ascete. Il n J y a pas de bien qui le suive, il 
n’y a pas de mal qui le suive, car il est passd alorsau- 
dela de tous les chagrins du cceur. 

23. «Ets’il nevoit pas Ceci: c’est quand il voitqu^il 
ne voit pas Ceci, le visible ; en effet, le voyeur et la 

1 Un paulkasa est le fils d’un fudra et d’une ksatriya. 

2 Les candalas sont les individus rejetes des castes, ceux que 
l’on connait aussi sous le nora dravidien de parias. 

3 Categorie de religieux et d’ascetes distincts de la caste des 
brahmaues. 
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vue nesesdparent pas, a cause de 1’imperissabilitd, et 
d’autre part il n’y a pas, comme second, un Ceci autre 
que lui, distinct, qu'il voie. 

24. «Ets’il nesent pas Ceci: c’est quand il sentqu'il 
ne sent pas Ceci, l’odorable ; en effet, le senteur et la 
senteur ne se separent pas, a cause de l’imperissabi- 
lite, et d’autre part il n’y a pas, comme second,un Ceci 
autre que lui, distinct, qu’il sente. 

25. « Et s’il ne goute pas Ceci: c’est quand il goute 
qu’il ne goute pas Ceci, la saveur; en effet, le gouteur 
et la saveur ne se separent pas, a cause del’impdrissa- 
bilite, et d’autre part il n’y a pas, comme second, un 
Ceci autre que lui, distinct, qu’il goute. 

26. « Et s’il ne parle pas Ceci: c'est quand il parle 
qu’il ne parle pas Ceci, le dicible; en effet, le parleur 
et la parole ne se separent pas, a cause de l’imperissa- 
bilite, et d’autre part il n'’}' a pas, comme second, un 
Ceci autre que lui, distinct, qu’il parle. 

27. « Et s'il n’entend pas Ceci: c’est quand il en- 
tend qu’il n’entend pas Ceci, l’audible; en effet, l’en- 
tendeur et 1’audition ne se separent pas, a cause de 
Timpdrissabilite, et d’autre part il n’y a pas, comme 
second, un Ceci autre que lui, distinct, qu’il entende. 

28. « Et s’il ne pense pas Ceci: c’est quand il pense 
qu’il ne pense pas Ceci, le pensable ; en effet, le 
penseur et la pensee ne se separent pas, a cause de 
l’impdrissabilitd, et d’autre part il n’y a pas, comme 
second, un Ceci autre que lui, distinct, qu’il pense. 

29. « Et s’il ne touche pas Ceci : c’est quand il 
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touche qu’il ne touche pas Ceci, le tangible; en effet, 
le toucheur et le toucher ne se separent pas, k cause 
de Pimperissabilite, et d’autre part il n’y a pas, comme 
second, un Ceci autre que lui, distinct, qu’il tou¬ 
che. 

30. « Et s'il ne discerne pas Ceci: c'est quand il 
discerne qu’il ne discerne pas Ceci, le discernable; en 
effet, le discerneur et le discernement ne se sdparent 
pas, k cause de I’iraperissabilite, et d’autre part il n’y 
a pas, comme second, un Ceci autre que lui, distinct, 
qu’il discerne. 

31. « Surl’Oc^an, seul, le voyeur sans second : c'est 
1 & le monde de Brahma, 6 Souverain. » 

C'est ainsi qu’il lui parla. 

« C’est Ik sa supreme plenitude, c’est la son monde 
supreme, c’est \k sa beatitude supreme. De cette 
beatitude meme les autres £tres n’ont qu’une parcelle 
pour en vivre. 

32. « Celui des hommes qui est dans la prospdrite, 
dans l’abondance, le chef des autres, qui a le plus de 
toutes ces satisfactions humaines , c’est la beatitude 
supreme des hommes. 

33. « Et cent beatitudes des hommes font une beati¬ 
tude des Pitris qui ont conquis leur monde. 

34. « Et cent beatitudes des Pitris qui ont conquis 
leur monde font une beatitude des Karmadevas, ceux 
qui ont atteint la divinite par Toeuvre. 

35. « Et cent beatitudes des Karmadevas font une 
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beatitude des Ajanadevas 1 et aussi d’un 9rotriya 2 sans 
peche, que le desir n’a pas abattu. 

36. « Et cent beatitudes des Ajanadevas font une 
beatitude dans le monde des Dieux et aussi d'un 91:0- 
triya sans peche, que le desir n'a pas abattu. 

37. « Et cent beatitudes dans le monde des Dieux 
font une beatitude dans le monde des Gandharvas et 
aussi d'un 9rotriya sans peche, que le desir n’a pas 
abattu. 

38. « Et cent beatitudes dans le monde des Gan¬ 
dharvas font une beatitude dans le monde de Prajsipati 
et aussi d'un 9rotriya sans peche, que le desir n’a pas 
abattu. 

39. « Et cent beatitudes dans le monde de Praj^pati 
font une beatitude dans le monde de Brahma et aussi 
d’un 9rotriya sans peche, que le desir n’a pas abattu. 

« C’est \k le monde de Brahma, 6 Souverain. » 

Ainsi il lui enseigna. 

« C’est la l’immortel. » 

— « Moi que voici, je donne au venerable un 
millier; encore, parle pour l’aflranchissement. » 

40. — « Et ce meme purusha dans cette paix par- 
faite, s’etant complu, ayant vagabonde, ayant vu le 
bien et le mal, ensens inverse revienten courantchez 
lui, pour reveil. De tout ce qu’il a pu voir encetdtat, 
rien ne lesuit. Ce purusha est sans attaches. » 

1 II semble que les Ajanadevas soient les Dieux de race su- 
perieure. 

* Un $rotriya est un savant brahmane, vers6 dans les Vedas. 
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— « Cest exact, Yajilavalkya: moi que void, je 
donne au vdndrable unmillier; encore, parle pour 
l’affranchissement.» 

41. Et a ce moment Yajnavalkya eut peur. « Ce roi 
est intelligent; il m’a delogd de toutes mes positions. 

« Quand on s’dmacie, c’est par la vieillesse ou par 
lafievreque Ton s’emacie. Comme un fruit d’amra, 
d’udumbara ou de pippala se attache de son nceud, 
tout de meme cet atman corporel, s’etant detache de 
ces membres, retourne en courant en sens inverse 
chfcz lui, pour respire r. 

42. « Et de meme qu’un chariot bien charge s’en 
iraiten gdmissant, tout de meme cet atman corporel, 
monte sans relache par I'atman intellectuel, va en gd- 
missant. 

43. « De meme que, quand le roi arrive, les ugras, 
les magistrats, les dcuyers, les chefs de village, avec 
des mets, avec des boissons, avec des lits, se tiennent a 
ses ordres : — Le voici qui vient, le voici qui arrive, 
— de meme celui qui connait ainsi, tousles etres se 
tiennent a ses ordres: — Voici le Brahma qui vient, 
le voici qui arrive. — 

44. « De meme que, quand le roi va s'en aller, les 
ugras, les magistrats, les dcuyers, les chefs de village 
s’assemblent pour lui rendre hommage, de meme ce¬ 
lui qui connait ainsi, tous les souffles s’assemblent 
pour lui rendre hommage, au moment ou il expire. » 




QUATRlfeME LECTURE 


IO 7 


QUATRIEME BRAHMANA 


1. « Quand cet £tman corporel, etant tombe dans 
un etat de faiblesse, tombe dans une sorte d’^gare- 
ment, a ce moment tous ces souffles viennent s’as- 
sembler autour de lui. Ayant recueilli ensemble ces 
particules d'dclat, il descend tout du long au coeur. 

2. « Et lorsque ce purusha qui est dans l’oeil s’en 
retourne en arri&re, alors il ne connait plus la 
forme : il devient un, il ne voit plus, dit-on ; il de- 
vient un, il ne sent plus, dit-on ; il devient un, il 
ne goute plus, dit-on ; il devient un, il ne parle plus, 
dit-on ; il devient un, il n’entend plus, dit-on ; il de¬ 
vient un, il ne pense plus, dit-on ; il devient un, i 
ne touche plus, dit-on ; il devient un, il ne discerne 
plus, dit-on. 

3. « Et de son coeur la pointe luit ; et a l’aide de 
cette lueur cet atman s’en va, soit par Toeil, soit par 
la tete, soit par d’autres parties du corps. Quand il 
sort et monte, le souffle sort et monte k la suite. Quand 
le souffle sort et monte h la suite, tous les souffles 
sortent et montent a la suite. La plenitude de la 
connaissance descend k la suite ; celui-1^ qui est le 
connaissant devient le connaissant qui discerne. 
Celui- 1 &, la science et E oeuvre ensemble s’accrochent 
ensuite k lui, et aussi ses capacity ant^rieures. 

4. « Cest comme une chenille qui, arriv^e au bout 
dhin brin d’herbe, contracte son atman ; de meme ce 
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purusha, ayant jetd bas ce corps, l’ayant fait passer k 
l’ignorance, contracte son &tman. 

5. « Cest comme un orfevre qui, ayant pris une 
pi&ce d’orfevrerie, fabrique une forme plus neuve et 
plus belle ; de meme ce purusha, ayant jet6 bas ce 
corps, Payant fait passer k Pignorance, se fabrique 
une forme plus neuve ou de Pitri, ou de Gandharva, 
ou de Brahma, ou de Praj^pati, ou de Dieu, ou 
d'homme, ou de quelque autre etre. 

6. « En vdritd, c'est Brahma, cet atman fait de dis- 
cernement, fait de manas, fait de voix, fait de souf¬ 
fle, fait d'ceil, fait d’oreille, fait d’espace, fait de vent, 
fait d’dclat, fait d’eau, fait de terre, fait de colere, fait 
de non-col£re, fait de joie, fait de non-joie, fait de 
dharma, fait de non-dharma, fait de tout. 

« Et lorsque Pon dit : — II est fait de ceci, il est 
fait de cela, — tel il agit, tel il se conduit, tel il 
devient. Agissant bien, ii devient bon ; agissant mal, 
il devient mauvais ; il devient saint par Poeuvre sainte, 
mauvais par la mauvaise. 

7. « D’autres disent, je le sais : — Cest de desir 
qu’est fait ce purusha. — Tel est son ddsir, tel son 
vouloir ; tel est son vouloir, telle Poeuvre qu’il 
ouvre ; quelque oeuvre qu’il ouvre, il la recueille. 

8. « Et il y a cette stance : 

« Void la vdrite : avec Vceuvre il va d ce but propre ou 
son manas est attache ; arrive d la fin de cette oeuvre , 
quelque ceuvre qu'il ouvre ici-bas, il revient de ce 
monde-ld d ce monde-ci , pour ouvrer Voeuvre. 

« Ainsi du moins pour qui desire. Et ceux qui ne de- 
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sirent pas? Celui qui est sans desir, debarrasse du de- 
sir, dont Patman est le seul ddsir, qui a obtenu son 
ddsir, de celui-lk les souffles ne s’dchappent pas en 
montant; en lui ils se d^posent tous ensemble ; £tant 
le brahma, il va au brahma. 

9. « Et il y a cette stance : 

« Lorsque tous les disirs sont rejetes , qui s' ap - 
puyaient stir son cceur y alors le mortel devient immor - 
tel; en lui le brahma le mange . 

10. « Cest comme une peau de serpent sur une 
fourmiliere, morte, jet£e de cotd, qui git ; de meme 
ce corps git. Et alors cet atman sans os, sans corps, 
intelligent, c’est le brahma meme, c’est le monde 
m£me, 6 Souverain. » 

Ainsi parla Yajnavalkya. 

« Je donne un millier au v£n£rable. » 

Ainsi parla Janaka de Videha. 

11. « Et voici des stances : 

« Tenu est le chemin , long , ancien : je Vai touche , 
je Vai trouve tout au long . C'est par la que les nobles 
s’en vont , qui connaissent le brahma , s’elevant vers 
le monde du Svarga, affranchis d'ici. 

12. « Sur ce chemin il y a , dit-on , du blanc , du 
bleuy du rouXy du vert , du rouge ; ce chemin a ete 
trouve tout au long par le Brahma ; c'est bar let que va 
celui qui connait le Brahma , eclatant et aux ceuvres 
saint es. 

13. « Ils entrent dans les tenebres aveugles , ceux qui 
pro fessent la negation des renaissances ; il y a plus 
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de tdndbres encore pour ceux qui se plaisent dans 
les renaissances. 

14. « Ces monies-Id s'appellent asuryas ; Us sont 
enveloppds par des tenebres aveugles. C’est Id qu'aprds 
la mort sen vont ceux qui ne savent pas , ceux qui ne 
comprennent pas. 

15 . « Ce quc nous sommes y c'est cela y oui cela y que 
nous devenons ; si on ne le sail , grande est la per¬ 
dition. Ceux qui ont appris cel a, ceux-ld deviennent 
immortels , et les autres c'est d la Douleur qu'ils vont. 

16. « S'il discernait Vdtman , en se disant: —Je le 
suis , — le ptirusha , que ddsirant , pour Vamour de 
quoi y circulerait-il d la suite du corps ? 

17. « Celui par qui a dtd trouvd d la piste , claire- 
ment illumind *, Vdlman profonddment entrd dans cet 
abime d' incertitude y celui-ld est Vauteur universel , 
car it est Vouvrier de toutes choses ; d lui le monde y 
c'est lui le monde . 

18. « LorsqiCil le suit des yeux y Vatman y le Dieu y 
face a face y le Seigneur du passd et du futur y alors il 
n a plus d y incertitude. 

19. « Celui en qui les cinq Cinq 1 2 3 et Vespace ont 
leur point d'appui y c'est lui que je considere comme 


1 Le mot pratibuddha du texte est un des indices qui decelent 
l'approche du bon Ulhisme. Cf. Oldenbcrg, Bouddha, trad. A. 
Foucher. Alcan, 1893. P. 51. 

2 Les Dieux, les homines, les Gandharvas, les NAgas, les Pi- 

tris. 
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Vatman, moi sachant , lui Brahma , moi immortel , /ft j 
immortel . 

20. « Celui vers qui Vannee avec les jours se di- 
roule , 7^5 Dieux Vadorent comme la lumiere des lu - 
mitres , comme la vie, comme Vimmortel. 

21. «Le souffle dusouffib, et Vceil de Vceil , et Voreille 
de Voreille , 7 a nourriture de la nourriture, 7 * manas 
du manas y ceux qui Vont appris , ceux-lh ont reconnu le 
Brahma, antique , initial. CVs/ />ar 7 * manas qu'il faut 
Vatteindre ; il ny a pas ici-has de divinite . 

22. « De la mort il passe d la mort , £<? 7 hi wi/ *W 
comme de la diver site ; c est par le manas qu'il faut le 
suivre du regard ; il estVimperissable, le stable. 

23. « Sa#5 poussiere, par-dela Vespace, le non-ne, 

Vatman , 7 * grand , 7 <? stable : que le brahmane , */a«5 5a 
sages se, V ay ant discernd , realise la science . 5a 

penste ne poursuive pas des mots en multitude : ce 
riest que fatigue de parole. 

24. « En v£rit6, cet atman est le Maitre de tout, le 
Seigneur de tout, le Souverain de tout ; il gouverne 
l’Univers, tout, tant qu’il est ; celui-la, par Paction 
bonne ne grandit pas, ni par Paction mauvaise ne di- 
minue ; c’est lui le Souverain des etres, c’est lui le 
Seigneur du monde, c'est lui le Gardien du monde. 
Cest la digue qui borde ces mondes, pour les em- 
pecher de se confondre. 

25. «C’est lui que par la recitation des Vedas 
ils cherchent a connaitre, par la regie brahma- 
nique, par Pascetisme, par la foi, par le sacri- 
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lice, par Tinanition. Cest lui qu’il faut connaitre 
pour devenir muni ; c'est vers lui que les religieux 
errants \ d^sireux d’atteindre le monde, vont en er¬ 
rant. 

26. « Et voila pourquoi les brahmanes de jadis, 
instruits, savants, ne d^siraient pas de post^rite. — 
Que ferons-nous d’une posterity, nous qui avons cet 
£tman, ce monde ? — 

« Or, ceux-l&, s’^tant 6\ev6s au-dessus du d£sir des 
fils, du d^sir des richesses, du d^sir des mondes, 
s’en allaient errer en mendiant, car d£sirer des fils, 
c’est d^sirer de la richesse, d^sirer de la richesse, 
c’est d^sirer des mondes : Fun et l’autre, c'est tou- 
jours desirer. 

27. « Cet atman se nomme Non , non : insaisissa- 
ble, car il n’est pas saisi ; infrangible, car il n’est pas 
bris£ ; sans attache, sans lien, il n’est pas attache, il 
ne chancelle pas. 

« Des lors, qu'il dise : — J’ai fait le mal, — des 
lors, qu’il dise : — J’ai fait le bien, — il les depasse 
tous les deux, oui, tous les deux, etant immortel. Ni 
bien ni mal, fait ou non, ne le brule. Par aucune 
oeuvre de lui son monde ne se perd. 

28. « Cest ce que dit une stance v£dique : 

« Telle est Veternelle grandeur du brahmane : par 
Voeuvre elle ne croit ni ne diminue ; qu'on le suive pas 


1 Le mot pravrajin , traduit par religieux errant, est encore un 
iiidice de bouddhisme. Cf. Oldenberg, op. cit. 



QIJATRIEME LECTURE 


ll 3 

a pas ; V ay ant connu , on nest plus tache par tine oeu¬ 
vre mauvaise. 

« Cest pourquoi, celui qui sait ainsi, ayant peine, 
dompte, se tenant tranquille, patient, ayant acquis la 
foi, voit Patman dans Patman ; il le voit tout entier ; 
tout Patman devient son atman, il devient Patman de 
tout Patman ; il depasse tout mal, le mal ne le de- 
passe pas ; il brule tout mal, le mal ne le brule pas. 
Sans mal, sans veillesse, sans faim, sans soif, il de¬ 
vient un brahmane, celui qui connait ainsi. 

29. «'C’est lui le grand, le non-ne, Patman, le 
mangeur de la nourriture, le donneur de tresors. 
Celui qui le connait ainsi, grand, non-ne, atman, 
mangeur de nourriture, donneur de trdsors, acquiert 
un tresor. 

30. « Lui, le grand, non-nd, atman, sans vieillesse, 
sans mort, sans crainte, immortel, c’est le Brahma. 
En verite, Janaka, tu as obtenu la non-crainte. » 

Ainsi parla Yajnavalkya. 

« Moi que voici, au venerable je donne les Videhas 
et moi-meme, comme esclaves. » 

31. Lui, ce grand, non-nd, atman, sans vieillesse, 
sans mort, sans crainte, immortel, c’est le Brahma. 
En verite, la non-crainte, c'est le Brahma, car, en ve- 
rite, il devient le Brahma sans crainte, celui qui con¬ 
nait ainsi. 


8 
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CINQUlfeME BRAHMANA 

1. Or, Yajnavalkya avait deux Spouses, Maitreyi et 
Katy&yani. D’entre elles, Maitreyi savait parler du 
Brahma ; K&tyayani n’avait guere qu’un esprit de 
femme. Comme il allait entrer dans un autre genre de 
▼ie, 

2. Yajnavalkya dit: « Maitreyi, en v6rit6, oui, je vais 
m’en aller de ce s^jour pour errer en mendiant. Al- 
lons, je veux conclure un arrangement entre toi et 
Katyayani que voici. » 

3. Et Maitreyi parla ainsi : 

« Eh bien, si pour moi, 6 Seigneur, toute cette 
terre-ci £tait remplie de richesse, eh bien, en serais-je 
immortelle ou non ? » 

— « Non, » ainsi parla Yajnavalkya. « De meme 
qu’est la vie de ceux qui ont des moyens, ainsi preci- 
sement serait ta vie ; mais d’etre immortel, il n’y en 
a pas d’esp^rance dans la richesse. » 

4. Et Maitreyi parla ainsi : 

4c Ce par quoi je ne serai pas immortelle, qu’ai-je k 
faire de cela ? Voici : ce que ta Seigneurie sait, dis-le 
moi. » 

5. Et Y&jflavalkya parla ainsi: 

« Toi qui m’es, oui, si plaisante, tu me fais plaisir. 
Eh bien done, noble femme, je vais te dire cela : 
je vais t'expliquer. Mais, pendant que je t’expose, toi, 
sois attentive k ma voix. » 

— « Que ta Seigneurie parle. >> 
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6 . Et Y&jfiavalkya parla ainsi : 

« Ce n’est pas, en verite, oui, pour Pamour du mari 
que le mari est cher : c’est pour Pamour de PAtman 
que le mari est cher. 

«Ce n’est pas en vdrite, oui, pour Pamour de 
l’^pouse que Pepouse est ch&re ; c’est pour Pamour 
de PAtman que Pepouse est ch&re. 

« Ce n’est pas, en v^ritd, oui, pour Pamour des 
fils que les fils sont chers : c’est pour Pamour de 
PAtman que les fils sont chers. 

« Ce n’est pas, en verite, oui, pour Pamour de la 
richesse que la richesse est chere : c’est pour Pamour 
de PAtman que la richesse est ch&re. 

«Ce n’est pas, en verity, oui, pour Pamour du 
brahma que le brahma est cher : c’est pour Pamour 
de PAtman que le brahma est cher. 

« Ce n'est pas, en verite, oui, pour Pamour du ksha- 
tra que le kshatra est cher: c’est pour Pamour de 
PAtman que le kshatra est cher. 

« Ce n’est pas, en verite, oui, pour Pamour des 
mondes que les mondes sont chers : c’est pour Pamour 
de PAtman que les mondes sont chers. 

« Ce n’est pas, en veritd, oui, pour Pamour des 
Dieux que les Dieux sont chers : c’est pour Pamour 
de PAtman que les Dieux sont chers. 

« Ce n’est pas, en verity, oui, pour Pamour des 
Vedas que les Vedas sont chers : c’est pour Pamour 
de l’Atman que les Vedas sont chers. 

« Ce n’est pas, en verite, oui, pour Pamour des sa¬ 
crifices que les sacrifices sont chers : c’est pour 
Pamour de PAtman que les sacrifices sont chers. 
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4c Ce n’est pas, en verity, oui, pour l’amour des 
etres que les etres sont chers : c’est pour l’amour de 
PAtman que les etres sont chers. 

« Ce n’est pas, en v£rite, oui, pour l’amour du 
Tout que le Tout est cher: c’est pour l’amour de 
I*Atman que le Tout est cher. 

« L’Atman, en v 6 rit 6 , oui, c’est lui qu'il faut voir, 
lui qu’il faut entendre, lui qu’il faut penser, lui qu’il 
faut inediter. Maitreyi, c’est par la vue de PAtman, 
en verite, par son audition, par sa pens^e, par sa no¬ 
tion distincte, que tout ceci est connu. 

7. « Le brahma Pa abandonne, celui qui pense que 
le brahma est ailleurs qu’en PAtman; le kshatra l’a 
abandonne, celui qui pense que le kshatra est ailleurs 
qu’en l’Atman ; les mondes l’ont abandonne, celui 
qui pense que les mondes sont ailleurs qu’en PAt- 
man ; les Dieux Pont abandonne, celui qui pense que 
les Dieux sont ailleurs qu’en l’Atman; les Vedas 
Pont abandonne, celui qui pense que les Vedas sont 
ailleurs qu’en l’Atman ; les sacrifices Pont abandonne, 
celui qui pense que les sacrifices sont ailleurs qu’en 
l’Atman ; les etres Pont abandonn^, celui qui pense 
que les etres sont ailleurs qu’en PAtman ; le Tout Pa 
abandonn^, celui qui pense que le Tout est ailleurs 
qu’en PAtman. 

« C’est lk le brahma, c’est lk le kshatra, c’est la les 
mondes, c’est lk les Dieux, c’est lk les Vedas, c'est lk 
les sacrifices, c’est la les etres, c’est lk le Tout, ce qui 
est cet Atman. 

8. « Et, de meme que d’un tambour qui est battu, 
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on n’est pas capable de saisir le son une fois qu’il est 
dehors, mais, par ce fait qu’on saisit le tambour ou 
celui qui bat le tambour, le son est saisi; 

9. « Et, de meme que d’une vina qu’on fait reson- 
ner, on n’est pas capable de saisir le son une fois qu'il 
est dehors, mais, par ce fait qu’on saisit la vinii ou 
celui qui fait resonner la vina, le son est saisi; 

10. « Et, de meme que d’une conque dont on 
souffle, on n’est pas capable de saisir le son une fois 
qu’il est dehors, mais, par ce fait qu'on saisit la con¬ 
que ou celui qui souffle dans la conque, le son est 
saisi ; 

11. « Et, de meme que d'un feu de bois humide 
des fumees s’echappent en tout sens, ainsi, en verite, 
oui, de ce grand etre, ceci est Pexhalaison, qui est le 
Rig-Veda, le Yajur-Veda, le Sama-Veda, les Athar- 
vangiras, Pitihasa, le purana, la science, les upa- 
nishads, les stances, les aphorismes, les gloses et les 
commentaires, ce qui est donnd, ce qui est offert en 
libation, ce qu’on donne a manger, ce qu’on donne 
a boire, et ce monde-ci, et ce monde-la, et tous les 
etres : de lui toutes ces choses sont l’exhalaison. 

12. « Et, de meme que de toutes les eaux l’Ocean 
est le lieu, de meme de tous les touchers la peau est 
le lieu, de meme de toutes les odeurs les narines sont 
le lieu, de meme de tous les gouts la langue est le 
lieu, de meme de toutes les formes l’oeil est le lieu, 
de meme de tous les sons l’oreille est le lieu, de 
meme de toutes les volitions le manas est le lieu, de 
meme de toutes les sciences le coeur est le lieu, de 



11 8 l’uPANISHAD DU GRAND ARANYAKA 

meme de toutes les actions les mains sont le lieu, de 
meme de toutes les marches les pieds sont le lieu, de 
meme de toutes les voluptes les parties sexuelles sont 
le lieu, de meme de toutes les excretions Vanus est le 
lieu, de meme de toutes les connaissances la voix est 
le lieu. 

13. « Et, comme an bloc de sel qui serait sans rien 
dedans, sans rien dehors, massif, rien qu’un bloc de 
saveur, tout de meme, en v 6 rit 6 , est ce grand etre, 
infini, sans bord, massif, rien qu’un blocde discerne- 
ment. Surgissant de ces etres, il disparait avec eux. 
Apr&s la mort, il n’y a pas de conscience: oui, je le 
dis en verite. » 

Ainsi parla Y&jnavalkya. 

14. Et Maitreyi parla ainsi: 

« Cest en ceci seulement que tu m’as fait tomber 
au dernier eflarement, je ne discerne pas clairement: 
apr£s la mort, il n'y a pas de conscience. » 

15. Et Yajnavalkya parla ainsi : 

« En verity oui, je ne dis rien qui effare. Cet at- 
man, en verite, oui, ne se perd pas; il n’est point 
sujet a la destruction ; mais il se produit pour luiun 
compost d’atomes. 

16. « Et s’il ne voit pas Ceci: c’est quand il voit 
qu’il ne voit pas Ceci, le visible ; en effet, le voyeur 
et la vue ne se separent pas, a cause de Timperissabi- 
lite. et d’autre part il n’y a pas, comme second, un 
Ceci autre que lui, distinct, qu’il voie. 

17. « Et s’il ne sent pas Ceci: c’est quand il sent 
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qu’il ne sent pas Ceci, l’odorable ; en effet, le senteur 
et la senteur ne se sdparent pas, a cause de l’impdris- 
sabilitd, et d’autre part il n’y a pas, comme second, 
un Ceci autre que lui, distinct, qu’il sente. 

18. « Et s’il ne goute pas Ceci: c’est quand il goute 
qu'il ne goute pas Ceci, la saveur ; en effet, le gouteur 
et la saveur ne se sdparent pas, k cause de l’imperis- 
sabilite, et d’autre part il n’y a pas, comme second, 
un Ceci autre que lui, distinct, qu’il goute. 

19. « Et s’il neparle pas Ceci: c’est quand il parle 
qu’il ne parle pas Ceci, le dicible ; en effet, le parleur 
et la parole ne se separent pas, a cause de l’imperissa- 
bilitd, et d’autre part il n’y a pas, comme second, un 
Ceci autre que lui, distinct, qu’il parle. 

20. « Et s’il n’entend pas Ceci: c’est quand il en- 
tend qu’il n’entend pas Ceci, Paudible; en effet, 
l’entendeur et l’audition ne se separent pas, a cause 
de l’impdrissabilitd, etd’autre partil n’y a pas, comme 
second, un Ceci autre que lui, distinct, qu’il entende. 

21. « Et s’il ne pense pas Ceci: c’est quand il pense 
qu’il ne pense pas Ceci, le pensable ; en effet, le pen- 
seur et la pensee ne se separent pas, a cause de l’im- 
pdrissabilitd, et d^autre part il n’y a pas, comme se¬ 
cond, un Ceci autre que lui, distinct, qu’il pense. 

22. « Et s’il ne touche pas Ceci: c’est quand il 
touche qu’il ne touche pas Ceci, le tangible; en effet, 
le toucheur et le toucher ne se separent pas, k cause 
de l’impdrissabilite, et d’autre part il n’y a pas, comme 
second, un Ceci autre que lui, distinct, qu’il tou¬ 
che. 
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23. « Et s*il ne discerne pas Ceci: c’est quand il 
discerne qu’il ne discerne pas Ceci, [e discernable; 
en effet, le discerneur et le discernement ne se sepa- 
rent pas, k cause de Pimpdissabilit^, et d’autre part 
il n’y a pas, comme second, un Ceci autre que lui, 
distinct, qu’il discerne. 

24. « La oil il y aurait comme autre chose, la un 
autre verrait autre chose, un autre sentirait autre 
chose, un autre gouterait autre chose, un autre in- 
terpellerait autre chose, un autre entendrait autre 
chose, un autre penserait autre chose, un autre tou- 
cherait autre chose, un autre discernerait autre chose. 

25. « Mais la oil tout n’est plus que Tatman, par 
qui verrait-on, et qui ? par qui sentirait-on, et qui ? 
par qui gouterait-on, et qui ? par qui interpellerait- 
on, et qui ? par qui entendrait-on, et qui? par qui pen- 
serait-on, et qui? par qui toucherait-on, et qui? par 
qui discernerait-on, et qui ? 

« Et maintenant, je t’ai dit l’enseignement. Mai- 
treyi, voila en verite ce qu’est Timmortalite. » 

Ayant ainsi parl£, Yajnavalkya partit pour errer en 
mendiant. 

26. Void la transmission : 

Nous avons eu ceci de £aurpanayya, Caurpanayya 
de Gautama, Gautama de Vatsya, Vatsya de V^tsya 
et de Para9arya, Para9arya de Sankritya et de Bh&ra- 
dvaja, Bharadvaja d’Audavahi et de £aundilya, ^aun- 
dilya de Baijavapa et de Gautama, Gautama de Bai- 
javapayana et de Vaishtapureya, Vaishtapureya de 
^andilya et de Rauhinayana, Rauhinayana de 
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naka, de Jaivantayana et de Raibhya, Raibhya de 
Pautimashyayana et de Katindinyayana, Kaundi- 
ny&yana des deux Kaundinya, les deux Kaundinya 
des Aurnav&bha, les Aurnavabha de Kaundinya, 
Kaundinya de Kaundinya, Kaundinya de Kaundinya 
et d , Agnive9ya, 

27. Agnive^ya de Saitava, Saitava de Par&9arya f 
Pari^arya de Jatukarnya, Jatukarnya de Bharadvaja, 
Bharadvaja de Bharadvaja, d’Asur&yana et de Gau- 
.tama, Gautama de Bharadvaja, Bharadvaja de Bala- 
kakau9ika, Balak§kau9ika de Kashayana, Kashayana 
de Saukar£yana, Sakaur&yana de Traivani, Traivani 
d* Aupajandhani, Aupajandhani de Sayakayana, Saya- 
k&yana de Kau9ikayani, Kau9ikayani de Ghritakau- 
9ika, Ghritakau9ika de Para9aryayana, P2ra9aryayana 
de Para9arya, P2ra9arya de Jatukarnya, Jatukarnya 
de Bharadvaja, Bharadvaja de Bharadvaja, d’Asu- 
rayana et de Yaska, Asurayana de Traivani, Traivani 
d’Aupajandhani, Aupajandhani d’Asuri, Asuri de 
Bharadvaja, Bharadvaja d'Atreya, 

28. Atreya de Manti, Manti de Gautama, Gautama 
de Gautama, Gautama de Vatsya, Vatsya de £andi- 
lya, Qtndilya d e Kai9orya Kapya, Ka^orya Kapya 
de Kumaraharita, Kumaraharita de Galava, Galava 
de Vidarbhikaundinya, Vidarbhikaundinya de Vatsa- 
nap&t Babhrava, Vatsanapat Babhrava de Pathin Sau- 
bhara, Pathin Saubhara d’Ayasya Angirasa, Ay&sya 
Angirasa d’Abhtiti Tvashtra, Abhuti Tvashtra de 
Vi9varfipa Tvashtra, V^varupa Tv&shtra des A9vins, 
les A9vins de Dadhyanc Atharvana, Dadhyanc Athar- 
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vana d’Atharvan Daiva, Atharvan Daiva de Mrityu 
Pradhvamsana, Mrityu Pradhvamsana de Pradhvam- 
sana, Pradhvamsana d’Ekarshi, Ekarshi de Viprajitti, 
Viprajitti de Vyashti, Vyashti de Sanaru, Sanaru de 
San&tana, San&tana de Sanaga, Sanaga de Paramesh- 
thin, Parameshthin de Brahma. Le Brahma est l’etre 
par soi. Hommage au Brahma. 




CINQUI&ME LECTURE 


PREMIER BRAHMANA 

« Cela est plein, ceci est plein. Le plein est tire du 
plein. Du plein dtez le plein, reste le plein. Om, le 
Vide, Brahma. Le Vide ancien, venteux le Vide. » 

Voilk ce que disait Kauravyayaniputra. 

C’est \k le Veda. Les Brahmanes le connaissent. 
On connait par la ce qui est a connaitre. 

SECOND BRAHMANA 

1. Les trois Prajapatyas, chez Prajapati leur p&re de- 
meuraient comme novices: Dieux, Hommes, Asuras. 

2. Le temps du noviciat passe, les Dieux dirent : 

« Parle-nous, Seigneur. » 

Or, il leur dit cette syllabe : « Da. 

« Avez-vous compris ? » 

— « Nous avons compris, » dirent-ils. « — Domp- 
tez-vous *, — nous dis-tu. » 

— « Om, » dit-il, « vous avez compris. » 

3. Et alors les Hommes lui dirent : 


1 En Sanskrit DAmyata. 
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« Parle-nous, Seigneur. » 

Or, il leur dit cette syllabe : « Da . 

« Avez-vous compris ? » 

— « Nous avons compris, » dirent-ils. « — Don- 
nez f , — nous dis-tu. » 

— « Om, » dit—il, « vous avez compris. » 

4. Et alors les Asuras lui dirent : 

« Parle-nous, Seigneur. » 

Or, il leur dit cette syllabe : « Da . 

« Avez-vous compris ? » 

— « Nous avons compris, dirent-ils. « — Soyez 
compatissants 5 , — nous dis tu. » 

— « Om, » dit-il, « vous avez compris. » 

Cest cela meme que r£p£te cette divine voix, le 
Tonnerre, quand il dit Dadada : Domptez-vous 
donnez, soyez compatissants. 

Qu’on enseigne ces trois choses : se dompter, don- 
ner, avoir compassion. 

TROISIEME BRAHMANA 

Le souffle an vent immortel, le corps finit en 
cendre, Om . 0 Vouloir , souviens-toi, pour la reussite 9 
souviens-toi. 

Agni y condnis-nous par le bon chemin d la fortune , 
3 Dieu qui connais tons les car ref ours, icarte de nous 
le ptcht aux voies obliques ; nous voulons f offrir une 
multiple for mule d'Jiommage . 

1 En Sanskrit DAtta. 

* En Sanskrit DAyadhvant . 
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QUATRIJ&ME BRAHMANA 

Cela est Prajapati qui est le coeur ; cela est le 
Brahma, cela est tout. Voila comme hridaya 1 est tri- 
syllabe. 

Hri est une syllabe : ils lui apportent 2 des of- 
frandes, et les siens et les autres, a celui qui con- 
nait ainsi. 

Da est une syllabe : ils lui font des dons 3 , et les 
siens et les autres, a celui qui connait ainsi. 

F#est une syllabe : il va 4 au monde du Svarga, 
celui qui connait ainsi. 

CINQUIEME BRAHMANA 

Cela, oui, cela, c’est la ce qui etait ; le vrai. 

Or, celui qui connait ce grand, divin, premier-ne, 
le vrai qui s’appelle Brahma, celui-la conquiert ces 
mondes. Et pourrait-il etre vaincu, celui qui connait 
ce grand, divin, premier-ne, le vrai qui sappelle 
Brahma ? car le Brahma est le vrai. 

SIXIEME BRAHMANA 

i. C’est les eaux qui etaient ceci, au commence- 


1 Hridaya signifie coeur. 

2 Hri est rapproche de hri, apporter. 
8 Da est rapproche de da , donner. 

4 Ya est rapproche de j, aller. 
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meat. Les eaux £mirent le vrai, le vrai le Brahma, 
le Brahma Prajapati, Prajapati les Dieux. 

a. Les Dieux adorent sous ce nom, le vrai. 

Voilk comme Satiam 1 est trisyllabe. Sa est une 
syllabe, ii est une syllabe, am est une syllabe. Pre¬ 
miere et derniere syllabe, le vrai ; au milieu, le 
faux. Voila comme le faux environnd par le vrai est 
en devenir de vrai. 

Celui qui connait ainsi, le faux ne lui nuit pas. 

3. Et cela qui est le vrai, c’est ce soleil l&-bas. Ce 
purusha-lk qui est dans ce disque, et ce purusha-ci 
qui est dans Pceil droit ont leur point d’appui Tun 
sur Pautre. Cest par les rayons en v£rite que celui-lk 
a son point d’appui dans celui-ci ; par les souffles, 
celui-ci dans celui-lk. Celui-ci, quand il va sortir en 
montant, aper$oit ce disque tout pur : les rayons ne 
viennent plus vers lui. 

4. Ce purusha-lk qui est dans ce disque, bhus * est 
sa tete : une la tete, une cette syllabe ; bhuvas est les 
bras : deux les bras, deux ces syllabes ; suar est le 
point d’appui : deux les points d’appui, deux ces syl¬ 
labes. De lui l’upanishad est ahar. 

II tue le mal et Pabandonne, celui qui connait 
ainsi. 

5. Puis, ce purusha-ci qui est dans Poeil droit, bhus 
est sa tete : une la tete, une cette syllabe; bhuvas est 


* Satiam signifie vrai . 

J Bhfisi bhuvas , svar , ahar $ont des mots mystiques, employes 
dans un grand nombre de formules. 
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les bras : deux les bras, deux ces syllabes ; suar est le 
point d’appui : deux les points d'appui, deux ces syl¬ 
labes. De lui l’upanishad est aham *. 

II tue le mal et Babandonne, celui qui connait 
ainsi. 


SEPTlfeME BRAHMANA 

L’eclair est le Brahma, a-t-on dit. Eclair, parce 
qu’il separe *. II s^pare de tout mal celui qui connait 
ainsi ; E^clair est le Brahma, car EEclair est le 
Brahma. 


HU1TIEME BRAHMANA 

Ce purusha fait de manas, qui a pour vrai la lu- 
miere,est dans ce cceurk Bintdrieur. Comme un grain 
de riz ou un grain de bl£, ainsi ce purusha dans Bat¬ 
man, k Einterieur. Cest lui qui est le maitre de tout, 
qui est le chef de tout, le souverain de tout. 11 gou- 
verne l’Univers, tant qu’il est, celui qui connait 
ainsi. 


NEUVIEME BRAHMANA 

Qu’on adore la Voix comme une vache. Elle a 
quatre pis : le mot svdha , le mot vashat , le mot 


1 Aham , moi, est rapproche de ahar . 

* Vidyut eclair, est explique ici par vidana , separation. 
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hania , le mot svadhd 1 . Deux de ces pis, les Dieux en 
vivent, c’est sv&ha et vashat; de hanta les hommes, 
de svadhd les Pitris. Le souffle est son taureau, le 
manas son veau. 


DIXlfeME BRAHMANA 

C’est Agni Vai^nara qui est k Pinterieur dans 
l’homme, c’est par lui que cette nourriture est digerde, 
quoiqu’on mange. Cest son bruit, celui qu’on en- 
tend quand on se bouche les oreilles. Quand il va 
sortir en montant, on n’entend pas ce bruit. 

ONZlfeME BRAHMANA 

En vdritd, la supreme mortification, c’est la morti¬ 
fication d’etre malade. II conquiert le monde supreme, 
celui qui connait ainsi. 

En vdritd, la supreme mortification, c’est quand on 
porte un mort k la foret. II conquiert le monde su¬ 
preme, celui qui connait ainsi. 

En verite la supreme mortification, c'est quand on 
ddpose un mort sur le feu. II conquiert le monde su¬ 
preme, celui qui connait ainsi. 

DOUZlfcME BRAHMANA 

En verite, lorsque le purusha s'en va de ce 


* Svdhd , vashat , hanta et svadhd sont des formules en usage 
dans la liturgie. 



CINQJUlfiME LECTURE 


I2 9 


monde, il va au vent. Alors, celui-ci, s’ouvre a lui, 
comme le trou d’une roue de char; par la, il s’avance 
plus haut: il va au soleil. Alors, celui-ci s'ouvre a 
lui, comme le trou d’un tambour ; par la, il s’avance 
plus haut : il va a la lune. Alors, celle-ci s’ouvre k 
lui, comme le trou d’un tambourin ; par la il s’avance 
plus haut : il va au monde oil il n*y a pas de place 
pour le chagrin, oil il n’y a pas de neige. La il de- 
meure d’^ternelles ann£es. 


TREIZ1EME BRAHMANA 


1. « La nourriture, c’est le Brahma, » disent les 
uns : il n’en est pas ainsi. En v^rite, la nourriture se 
pourrit sans le souffle. 

« Le souffle, c’est le Brahma, » disent les autres: il 
n’en est pas ainsi. En v^rite, le souffle se dess&che 
sans la nourriture. 

Ce sont ces deux divinites, qui, etant en devenir 
d’unite, arrivent a Tetat supreme. 

2. Or, c’est ce que Pratrida disait k son pkre : 

« Qu’est-ce qu'on pourrait faire de bien a qui sait 
ainsi, qu’est-ce qu'on pourrait lui faire de mal ? » 

Or, il lui dit avec la main : 

« Non, Prktrida. » 

— « Mais qui de ces deux 6 t ant en devenir d’unite 
arrive k l’^tat supreme ? » 

3. Or il lui dit : 

« Vi : la nourriture, c’est vi 7 car dans la nourri- 

9 



130 L’UPANISHAD DU GRAND ARANYAKA 

ture (ous les £tres sont entrds *. Ram : le souffle, 
c'est ram , car dans le souffle tous les etres se plai- 
sent f . Or, en vdrit6, tous les £tres dans celui-lk en- 
trent, tous les 6tres se plaisent, qui connait ainsi. 

QUATORZIEME BRAHMANA 

1. Uktha. — Le souffle en v 6 r\t 6 est Puktha, car le 
souffle soutient tout ceci •. 

Or, k lui s’d&ve un m&le qui connait Puktha, il 
conquiert Punion avec Puktha, le meme monde que 
Puktha, celui qui connait ainsi. 

2. Yajus . — Le souffle en v^ritd est le yajus, car 
dans le souffle tous ces etres sont unis 4 . 

Or, k lui sont unis tous les etres par Pexcellence, il 
conquiert Turnon avec le yajus, le meme monde que 
le yajus, celui qui connait ainsi. 

3. Sdman. — Le souffle en v 6 vit 6 est le s^man, car 
dans le souffle tous ces etres sont convergeants f . 

Or, convergeants en lui, tous les etres Taident 
pour Pexcellence, il conquiert Punion avec le saman, 
le meme monde que le s&man, celui qui connait 
ainsi. 

4. Kshatra . — Le souffle en v6rit£ est le kshatra, 
car en v 6 rit 6 le souffle est le kshatra. 


1 Ea Sanskrit VIshtdni . 

* En Sanskrit RAtdni. 

8 Uktha est rapproche de utthdpay , soutenir. 

* Yajus est rapproche de/«^, unir. 

8 Sdman est rapproche de samyahc , convergeant. 
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Or, le souffle le garde d'etre bless£ *, il obtient le 
kshatra, il conquiert l’union avecle kshatra, le meme 
monde que le kshatra, celui qui connait ainsi. 

QUINZlfeME BRAHMANA 

1. Terre, atmosphere, firmament 1 2 : huit syllabes. 
Or, huit syllabes en veritd font un pada de gayatri 3 , 
et c’est \k justement ce qu’il est. Autant il y a dans 
ces mondes, autant il conquiert, celui qui en connait 
ce pada ainsi. 

2. Rics, yajus, s&mans 4 : huit syllabes. Or, huit 
syllabes en verite font un pada de gayatri, et c’est la 
justement ce qu J il est. Autant qu’est cette triple 
science, autant il conquiert, celui qui en connait ce 
pada ainsi. 

3. Souffle exhale, inhale, disperse 5 : huit syllabes. 
Or, huit syllabes en verite font un pada de gayatri,. 
et c’est la justement ce qu’il est. Autant il y en a ici 
qui soufflent, autant il conquiert, celui qui en connait 
ce pada ainsi. 

4. Puis de celle*ci, c’est le quatrifcme pada a voir, 
celui-la qui brille par-dela la poussiere. 


1 Kshatra est rapproche de kshan, blesser, et de trd y proteger, 
garder de. 

* En Sanskrit : Bhdmir antarikskam dtauh. 

* La giyatrl est une stance coinpo see de trois membres ou pa- 
das , chacun de huit syllabes. En general, une stance sanskrite 
comprend quatre padas. 

4 En Sanskrit : Rico yajdmshi sdmdni . 

* En Sanskrit : Prdno apdno vidnak . 
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Quatriime : c’est le quatrifcme 4 . 

Pada d voir : c’est qu’en effet il est vu en quelque 
fa9on. 

Par-deld la poussUre : c’est qu’en effet il brille au- 
dessus, au-dessus de toute poussi&re. 

Or, de meme il brille par la fortune, par la gloire, 
celui qui en connait ce pada ainsi. 

5. Cette g&yatri prend son point d’appui sur ce 
pada, quatri&me, k voir, par-delk la poussiere. Voila 
comme elle prend son point d’appui sur le vrai. 

En verity, l'ceil c’est le vrai, car en v 6 rit 6 roeil 
c’est le vrai. C’est pourquoi maintenant, quand deux 
viennent en contestant, disant : « Moi j’ai vu, moi 
j’ai entendu, » celui-lk qui dit « moi j’ai vu, » c’est 
lui qu’on croit. 

6. Le vrai en v£ritd prend son point d’appui sur la 
force. Le souffle en verity c’est la force ; la force 
prend son point d’appui surle souffle. C’cst pourquoi 
on dit : « La force prime le vrai. » Ainsi la gayatri 
k son point d’appui par rapport k l’&tman. 

7. Or, elle prot&ge les gayas *. Les souffles en v 6 - 
rite sont les gayas : done elle protege les souffles. 
Puisqu'elle protege les souffles, c’est pourquoi elle 
a nom gdyatri. 

Celle qu’on recite tout au long, c’est elle. Celui a 
qui on la recite, on protege les souffles de celui la. 

1 Le Sanskrit est impossible k rendre : dans la phrase « le qua- 
tri^me pada, » etc. quatriime est exprimS par turiya , mot rare. 
Ici, le texte reprend turiya, et l’explique par caturtha , le mot 
usucl pour dire quatrieme. 

2 G.iyatrl est rapproche de gaya et de trd. 










CINQUlfeME LECTURE 


U3 


8. II y en a qui r^citent cette skvitri 1 en anush- 
tubh 2 . La voix, c’est l’anushtubh. « Ainsi, nous r£- 
citons la voix, » disent-ils. Qu’on ne fasse pas ainsi. 
Cest la gayatri qu'on doit reciter, Or, en vdrit6, lors 
meme qu’il re^oit beaucoup en quelque sorte, ce 
n’est rien en proportion d’un seul pada quelconque 
de la gayatri. 

9. Celui-lk qui recevrait cestrois mondes tout pleins, 
celui-lk en obtiendrait ce premier pada. Puis, autant 
qu’estla triple science, celui qui recevrait autant, ce- 
lui-lk en obtiendrait ce second pada. Puis, autant il y 
en a qui soufflent, celui qui recevrait autant, celui-lk 
en obtiendrait ce troisieme pada. Puis son quatrieme 
pada k voir, celui-lk qui brille par-delk la poussiere, 
on nel’obtiendrait par rien. D’oti done pourrait-on en 
recevoir autant ? 

10. En voici l’adoration : 

« O Gayatri, tu as un pied, deux pieds, trois pieds, 
quatre pieds ; tu n’as pas de pied. Car tu ne chois 
pas. 

« Hommage a toi, le pada quatrieme k voir, par-delk 
la poussiere. 

«Qu’un tel (celui qu’on hait) n'obtienne pas 
cela. » 

Ou bien encore : 

« Que le d£sir d’un tel ne succ&de pas. » 

(Or, k celui-lk son desir ne succ&de pas, pour qui 
on adore ainsi.) 

1 La Sdviirt est une pri&re & Savitar. 

* Nom d’un m&tre, compose de quatre padas de huit syllabes. 
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. Ou bien encore on dit : 

<cQue, moi, j'obtienne cela. * 

n.Etvoilk comme, en v£rit6, Janaka de Videha 
disait k Budila A9vatar^9vi : 

« Cest sans doute que tu as dis la g&yatri sans la 
connaitre ; et comment, £tant devenu £l£phant, fais- 
tu la bete de somme ? » 

— « Cest qu'en effet, 6 Souverain, je ne connais- 
sais pas sa bouche, » dit-il. 

12. Elle a comme bouche Agni. Or, en v£rit£, lors 
m$me qu’il depose dans le feu beaucoup, en quelque 
sorte, tout cela, tout entier, est consume. Or, de 
m£me celui qui connait ainsi : lors meme qu’il fait 
mal, beaucoup, en quelque sorte, ayant d6vor6 tout 
cela, il devient pur, propre, sans vieillesse, immor- 
tel. 




SIXlfcME LECTURE 


PREMIER BRAHMANA 

1. Or en v£rit£, Qvetakatu, fils d’Aruni, vinta Tas- 
semblde des Pancalas. II s’approcha de Jaivala Pra- 
v&hana, qui se faisait traiter en maitre. L’ayant 
ap er9U, il l'interpella : « Enfant. » 

— « Ho, » r£pondit-il. 

— « Apparemment tu as 6 t 6 instruit par ton 
p&re ? » 

— « Om, oui, » dit-il. 

2. — Sais-tu comme ces creatures, alors qu’elles 
partent, s’en vont a des voies diverses ? » 

— « Non, » dit-il. 

— « Sais-tu comme elles s’en reviennent k ce 
monde ?» 

— « Non, » dit-il encore. 

— « Sais-tu comme le monde ‘de lk-bas n’est pas 
rempli par tant et tant qui partent ? » 

— « Non, » dit-il encore. 

3 . — « Sais-tu & l’offrande de quelle libation les 
eaux, ayant pris une voix humaine, se Invent et 
parlent ?» 
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— « Non, » dit-il encore. 

— « Et sais-tu l’entr^e du chemin ou qui conduit 
aux Dieux ou qui conduit aux Pitris, par quelles oeu¬ 
vres on entre dans le chemin ou qui conduit aux 
Dieux ou qui conduit aux Pitris ? 

4. « Car enfin nous avons entendu le Rishi dire : 

« — De deux votes fat entendu parler , celle des Pi¬ 
tris ou celle des Dieux , pour les mortels . Par ces 
voies tout ce qui se meut marche , qui est entre le Pere 
et la Mire, — » 

— «c Je n’en connais rien, » dit-il. 

5. Alors il l’invita k rester pr&s de lui. Ne se sou- 
ciant pas de rester, l’enfant s’encourut. II alia trou- 
ver son p&re. Or il lui dit : 

« Eh bien oui, ta Seigneurie nous disait jadis que 
nous 6tions instruits. » 

— « Comment, bel esprit f » 

— « Un compagnon de rajanya 1 m’a demande 
cinq questions, et ( je n’en ai pas su une seule, » dit- 
il. 

— « Lesquelles ? » 

— « Celles-ci, » et il lui cita les premiers mots. 

6. Il dit : 

« Tu me connais assez, mon cher, pour savoir que 
tout ce que je sais, tout cela je te l’ai dit. Mais va : 
etant partis tous deux {pour' cet endroit, nous y de- 
meurerons tous deux comme disciples. » 

— « Que ta Seigneurie y aille, » dit-il. 


1 Personnage de famille royale. 



SIXlfeME LECTURE 


x 37 


7. Gautama alia chez Pravahana Jaivali. Et lui ayant 
fait donner un si&ge, il lui fit donner de Peau. Puis 
il lui offrit les presents de Phospitalit^. 

8. Et il dit : 

« Nous donnons au v£n£rable Gautama un don k 
choisir. » 

Et il dit : 

« Ce don m’est promis. Et maintenant, la parole 
que tu as dite en presence de Penfant, dis-la moi. » 

9. Et il dit : 

« En v£rit6, 6 Gautama, c’est un don d’ordre divin. 
Dis en un qui soit humain. » 

10. Et il dit: 

« Cest une chose connue : de Por, j’en ai gagnd, et 
des vaches, et des chevaux, et des femmes esclaves, 
et des manteaux, et des v£tements. Que ta Seigneurie 
ne soit pas envers nous avare de ce qui est Pabon- 
dant, Pinfini, Pillimit£. » 

Et lui : 

« Gautama, prends par le gud. » 

— « Je viens humblement k ta Seigneurie. » 

(Or, en v^rite, les anciens ne venaient humble¬ 
ment qu’en paroles.) 

11. Et, en retour de cette soumission nominale, il 
lui dit : 

« Ne t’oiTense pas contre moi, 6 Gautama, ni toi ni 
tes p&res, que cette science, jusqu’ici, n’ait pas reside 
en un seul brahmane. Mais cette science, je te la di- 
rai; car, quand tu paries ainsi, qui voudrait P6con- 
duire ? 
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ia. « Ce monde lfc-bas en v£rit£ est le Feu, 6 Gau¬ 
tama ; le soleil en est le combustible, les rayons la 
fum6e, le jour la flamme, la lune le charbon, les 
constellations les ^tincelles. Cest dans ce feu que les 
Dieux versent en libation la foi : de cette libation 
Soma, Roi, nalt. 

13. « Parjanya en v 6 rlt 6 est le Feu, 6 Gautama ; 
Fannie en est le combustible, les nuages la fum£e, 
l^clair la flamme, la foudre le charbon, les grelons 
les £tincelles. Cest dans ce feu que les Dieux versent 
en libation le Soma : de cette libation la pluie nait. 

14. « Ce monde-ci en \ 6 rit 6 est le Feu, 6 Gau¬ 
tama ; la terre en est le combustible, le vent la fu- 
m£e, la nuit la flamme, les points cardinaux le char¬ 
bon, les points collatdraux les 6tincelles. Cest dans 
ce feu que les Dieux versent en libation la pluie : de 
cette libation la nourriture nait. 

15. « L’homme en v£rit6 est le Feu, 6 Gautama ; la 
bouche ouverte en est le combustible, le souffle la 
fum£e, la voix la flamme, l’oeil le charbon, Toreille 
les ^tincelles. Cest dans ce feu que les Dieux ver¬ 
sent en libation la nourriture : de cette libation le 
sperme nait. 

16. « La femme en v 6 rit 6 est le Feu, 6 Gautama ; le 
bassin en est le combustible, les poils la fum^e, la 
matrice la flamme, ce qu'on y introduit le charbon, la 
jouissance les 6tincelles. Cest dans ce feu que les 
Dieux versent en libation le sperme : de cette liba¬ 
tion Thomme nait. 



SIXltiME LECTURE I39 

«11 nait ; il vit, tant qu’il vit; puis, quand il est 
mort, on Pemporte au feu. 

17. « Et son feu est justement le Feu ; le combus¬ 
tible est le combustible, la fumee ia fum£e, la flamme 
la flamme, le charbon le charbon, les 6tincelles 
les etincelles. C’est dans ce feu que les Dieux versent 
en libation Phomme : de cette libation Phomme, 
resplendissant, nait. 

18. « Ceux qui savent cela ainsi, et ceux qui, dans 
Permitage, adorent la foi comme le vrai, ceux-U pas- 
sent dans la flamme, de la flamme dans le jour, du 
jour dans la quinzaine croissante de la lune, de la 
quinzaine croissante de la lune dans les six mois ou 
le soleil va vers le nord, des mois dans le monde des 
Dieux, du monde des Dieux dans le soleil, du soleil 
dans le fulgurant. Et eux, au sortir du fulgurant, un 
esprit, 6tant venu, les fait passer aux mondes de 
Brahma. Dans ces mondes de Brahma, ceux-ci ha- 
bitent par-dela le lointain, et pour eux il n’y a pas de 
retour ici-bas. 

19. « D'autre part, ceux qui par le sacrifice, par le 
don, par Pascdtisme conqui&rent un monde, ceux-lk 
passent dans la fum^e, de la fumde dans la nuit, de 
la nuit dans la quinzaine decroissante de la lune, de 
la quinzaine decroissante de la lune dans les six mois 
oh le soleil va vers le sud, des mois dans le monde 
des Pitris, du monde des Pitris dans la lune. Ayant 
atteint la lune, ils deviennent de la nourriture. Etles 
Dieux, comme ils font Soma, le Roi : — Crois, d£- 
crois, — disent-ils, et ainsi, 1 &, ils les mangent. Et 
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quand cela estvenu pour eux h sa fin, ensuite ils 
tombent dans cet espace, de Pespace dans le vent, du 
vent dans la pluie, de la pluie sur la terre. Ayant at- 
teint la terre, ils deviennent de la nourriture. Tel, 
leur cycle se continue. 

« D’autre part, ceux qui ne connaissent pas ces 
deux chemins deviennent des insectes, des papillons 
de nuit, et tous les etres rampants qui mordent. » 

SECOND BRAHMANA 

1. Or, en v^rite, celui qui connait et Paine et le 
meilleur devient l’aind et le meilleur des siens. Cest 
le souffle qui est et l’aind et le meilleur. II devient et 
l’aind et le meilleur des siens, et aussi de ceux qu’il 
veut, celui qui connait ainsi. 

2. Or, en vdritd, celui qui connait l’excellente de¬ 
vient ^excellent parmi les siens. Cest la voix qui est 
Texcellente. II devient ^excellent parmi les siens, ce¬ 
lui qui connait ainsi. 

3. Or, en veritd, celui qui connait le point d’appui 
a un point d’appui sur I’uni, a un point d'appui sur 
Pimpraticable. Cest Poeil qui est le point d’appui ; 
car c’est par l’ceil que Ton a son point d’appui et sur 
Tuni et sur Pimpraticable. II a son point d’appui sur 
’uni, il a son point d’appui sur Pimpraticable, celui 
qui connait ainsi. 

4. Or, en vdritd, celui qui connait le succ&s, a ce- 
lui-l& succedent tous les d^sirs qu’il ddsire. Cest 
l’oreille qui est le succ£s : car c’est dans l’oreille que 
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tous les Vedas ont leur plein succ&s. A celui-lk succfc- 
dent tous les desirs qu’il desire, celui qui connait 
aiusi. 

5. Or, en verite, celui qui connait le lieu devient 
le lieu des siens, le lieu des gens. Cest le manas qui 
est le lieu. II devient le lieu des siens et des gens, 
celui qui connait ainsi. 

6. Or, en v 6 r\t 6 , celui qui connait la generation 
s’engendre en prog£niture et en betail. Cest le 
sperme qui est la generation. II s'engendre en prog£- 
niture et en betail, celui qui connait ainsi. 

7. Or, ces souffles que voici se querellaient k qui 
valait le mieux. Ils allerentvers le Brahma. 

« Qui de nous est l’excellent? » 

II dit : 

« Celui d’entre vous au depart de qui le corps se 
sent en pireetat, celui-la est l’excellent parmi vous. » 

8. Et la voix monta et sortit. 

Elle resta absente pendant un an, s*en revint et 
dit : 

« Comment avez-vous pu vivre sans moi ? » 

Or, ils dirent : 

« Comme des muets, ne parlant pas avec la voix, 
soufflant avec le souffle, voyant avec Fceil, entendant 
avec Toreille, connaissant avec le manas, engendrant 
avec le sperme, c'est ainsi que nous avons vecu. » 

Et la voix rentra. 

9. Et Toeil monta et sortit. 

11 resta absent pendant un an, s’en revint et dit : 

« Comment avez-vous pu vivre sans moi ? » 
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Or, ils dirent : 

« Comme des aveugles, ne voyant pas avec Peril, 
soufflant avec le souffle, parlant avec la voix, enten- 
dant avec Poreille, connaissant avec le manas, engen- 
drant avec le sperme, c’est ainsi que nous avons 
v£cu. » 

Et Poeil rentra. 

iol Et Poreille monta et sortit. 

Elle resta absente pendant un an, sen revint et 
dit : 

« Comment avez-vous pu vivre sans moi ? » 

Or, ils dirent : 

« Comme des sourds, n'entendant pas avec Poreille, 
soufflant avec le souffle, parlant avec la voix, voyant 
avec Peril, connaissant avec le manas, engendrant 
avec le sperme. c’est ainsi que nous avons v£cu. » 

Et Poreille rentra. 

n. Et le manas monta et sortit. 

11 resta absent pendant un an, s’en revint et 
dit : 

« Comment avez-vous pu vivre sans moi ? » 

Or, ils dirent : 

« Comme des idiots, ne connaissant pas avec le 
manas, soufflant avec le souffle, parlant avec la voix. 
voyant avec Peril, entendant avec Poreille, engen¬ 
drant avec le sperme, c’est ainsi que nous avons 
v£cu. » 

Et le manas rentra. 

12. Et le sperme monta et sortit. 

II resta absent pendant un an, s’en revint et dit : 
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« Comment avez-vous pu vivre sans moi ? » 

Or, ils dirent : 

« Comme des impuissants, n'engendrant pas avec 
le sperme, soufflant avec le souffle, parlant avec la 
voix, voyant avec l’oeil, entendant avec l’oreille, 
connaissant avec le manas, c’est ainsi que nous avons 
v£cu. » 

Et le sperme rentra. 

13. Et alors le souffle se mit k monter pour sortir : 
comme un grand bon cheval du Sindhu arracherait 
les chevilles de ses entraves, tout de meme il arracha 
ces souffles. Et ils dirent : 

« Ne sors pas, v6n£rable ; en v£rit6, nous ne pour- 
rons pas vivre sans toi. » 

— « Alors,, me voici : faites-moi une offrande. » 

— « Oui. » 

14. Or, la voix dit: 

« Puisque je suis l’excellente, alors tu es^excellent.» 

L’oeil : 

« Puisque je suis le point d’appui, alors tu as un 
point d’appui. » 

L’oreille : 

« Puisque jesuis le succ&s, alors tu es le succ£s. » 

Le manas : 

« Puisque je suis le lieu, alors tu es le lieu. y> 

Le sperme : 

« Puisque je suis la g£n6ration, alors tu es la g 6 n 6 - 
ration. » 

—«Oui, mais quelle sera ma nourriture, quel 
mon vetement ?» 
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— « Tout ce qui est, jusqu'aux chiens, jusqu’aux 
vers, jusqu’aux insectes et aux papillons de nuit : 
voil& ta nourriture ; les eaux ton vetement. » 

Par celui-lk il n’est pas mange de non-nourriture, 
il n’est pas re9u de non-nourriture, celui qui con- 
nait ainsi la nourriture du souffle. 

15. Sachant cela, les 9rotriyas avant de manger se 
lavent la bouche, apr&s avoir man g 6 se lavent la 
bouche : ils songent, en le faisant, qu'ils couvrent la 
nuditedu souffle. C’est pourquoi, que celui qui con- 
nait ainsi avant de manger se lave la bouche, 
apres avoir mange se lave la bouche : car, en le fai¬ 
sant, il couvre la nudity du souffle. 

TROISJ&ME BRAHMANA 

i. Celui qui desire : « Puiss^-je obtenir quelque 
chose de grand, » pendant la marche du soleil au nord, 
pendant la quinzaine croissante, un jour propice, 
ayant pratique durant douze jours les observances de 
l’upasad 4 , dans un vase rond ou carr 6 en bois 
d’udumbara ayant cueilli et rassembie toutes sortes 
d’herbes et de fruits, ayant balaye et frotte, ayant 
apporte du feu, ayant prepare le beurre fondu par la 
serie reguli^re des ceremonies, avec une mansion lu- 
naire male ayant pile la mixture et l’ayant plac£e au 
milieu, il fait une libation. 

1 Solennite qui forme une partie de la liturgie du sacrifice 
nomine jyotishtoma. Les observances consistent a boire du lait, de 
moins en inoins, k dorrair sur le sol, pratiquer la continence et le 
silence. 
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2. « Tons les Dieux en toi , Jatavedas \ qui y obli¬ 
ques , tucnt les desirs des hommes , i ceux-lfr j’off re en 
libation cette portion ; rassasie's , *75 w* rassasient 
tons tnes desirs . 

« Svaha. 

« Toi qui, oblique, te mets en travers, te di- 
sant: — C’est moi qui suis la Separatrice , — a celle-lcl, 
qui est toi , goutte de beurre fondu je sacri- 

fie : la Reparatrice . 

« Svaha. » 

Disant : 

« Prajapati, il riy a pas d?autre que toi .» 2 

II verse la troisieme libation. 

4. « A l’aine Svaha, au meilleur Svaha. » Avec ces 
mots ayant versd une libation dans le feu, il fait cou- 
ler le reste de liquide dans la mixture. 

« Au souffle Svaha, a l’excellente Svaha. » Avec ces 
mots ayant verse une libation dans le feu, il fait cou- 
ler le reste de liquide dans la mixture. 

« A la voix Svaha, au point d’appui Svaha. » Avec 
ces mots ayant verse une libation dans le feu, il fait 
couler le reste de liquide dans la mixture. 

« A l’oeil Svaha, au succes Svaha. » Avec ces mots 
ayant versd une libation dans le feu, il fait couler le 
reste de liquide dans la mixture. 

« A l’oreille Sv&ha, au lieu Svah2. » Avec ces mots 
ayant versd une libation dans le feu, il fait coulerle 
reste de liquide dans la mixture. 

A Nom d’Agni. 

2 Rig-Veda, x, i2r, 10. 

10 
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« Au manas Svaha, k la g£n£ration Svaha. » Avec 
ces mots ayant vers£ une libation dans le feu, il fait 
couler le reste de liquide dans la mixture. 

« Au sperme Svaha. » Avec ces mots ayant versd une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

5. « Au passe Svaha. » Avec ces mots ayant verse 
une libation dans le feu, il fait couler le reste de li¬ 
quide dans la mixture. 

« Au futur Svah&. » Avec ces mots ayant vers£ une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

« A chaque chose Svaha. » Avec ces mots ayant 
vers6 une libation dans le feu, il fait couler le reste de 
liquide dans la mixture. 

« A toute chose Svaha. » Avec ces mots ayant versd 
une libation dans le feu, il fait couler le reste de li¬ 
quide dans la mixture. 

6. « A la terre Svaha. » Avec ces mots ayant verse 
une libation dans le feu, il fait couler le reste de li¬ 
quide dans la mixture. 

« A l’atmosphere Svaha. » Avec ces mots ayant 
verse une libation dans le feu il fait couler le reste de 
liquide dans la mixture. 

« Au ciel Svaha. » Avec ces mots ayant verse une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquido 
dans la mixture. 

« Aux points cardinaux Svaha. » Avec ces mots 
ayant verse une libation dans le feu, il fait couler le 
reste de liquide dans la mixture. 
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« Au brahma Svaha. » Avec ces mots ayant ver s 6 
une libation dans le feu, il fait couler le reste de li- 
quide dans la mixture. 

« Au kshatra Svaha. » Avec ces mots ayant versd 
une libation dans le feu, il fait couler le reste de li- 
quide dans la mixture. 

7. « A bhus Svaha. » Avec ces mots ayant vers6 une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

«Abhuvas Svaha. » Avec ces mots ayant vers£ une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

« A svar Svaha. » Avec ces mots ayant vers6 une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

« A bhus bhuvas svar Svaha. » Avec ces mots ayant 
vers6 une libation dans le feu, il fait couler le reste 
de liquide dans la mixture. 

8. « A Agni Svah^.» Avec ces mots ayant verse une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

« A Soma Svaha. » Avec ces mots ayant vers6 une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

« A l’Eclat Svaha. » Avec ces mots ayant vers 6 une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

« A Qrl Svaha. » Avec ces mots ayant vers6 une li¬ 
bation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. . 
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« A Lakshmi Svihl. » Avec ces mots ayant vers6 une 
libation daus le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

« A Savitar Svahl. » Avec ces mots ayant vers6 une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

« A Sarasvatl SvaM. » Avec ces mots ayant vers6 
une libation dans le feu, il fait couler le reste de li¬ 
quide dans la mixture. 

« A tous les Dieux Sv&h&. » Avec ces mots ayant 
vers£ une libation dans le feu, il fait couler le reste 
de liquide dans la mixture. 

« A Praj&pati SvaM. » Avec ces mots ayant vers6 une 
libation dans le feu, il fait couler le reste de liquide 
dans la mixture. 

9. Et puis il la caresse de la main. 

« Tu vagabondes, tu es flamboyante, tu es pleine, tu 
es consistante, tu es le palais unique, tu es le hin 1 
passe, tu es le hin present, tu es Eudgitha pass£, tu 
es Eudgitha present, tu es le verset, tu es le rdpons, 
tu es celle qui brille dans Ehumide, tu es le large 
puissant, tu es le haut puissant, tu es Edclat, tu es la 
nourriture, tu es la fin, tu es Eabsorption.» 

10. Et puis il E^lfcve. 

« Tu es le cru , car le cru de toi en moi y car c’est le 
Roi, le Seigneur , le Souverain, Qucle Roi , le Seigneur 
me fasse souverain . » 

11. Et puis il avale une gorgee. 


1 Syllabe employee dans les invocations. 
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« DE SAVITAR CETTE EXCELLENTE 

« C'est du miel que versent les vents au pieux , du 
miel les rivieres , tnielleuses nous soient les pi antes. 

« Bhus. Svah&. 

i2.«SPLENDEUR DU DIEU ADORONS-LA. 

« Du miel la nuit et les aurores , mielleuse la pous- 
sitre terrestre , du miel nous soit le ciel, le Pbre. 

« Bhuvas. Sv£h&. 

15. « Q.U'IL METTE EN ACTIVITY NOS PEN- 
SEES. 

« Mielleux le roi de la foret , mielleux soit le soleil, 
mielleuses les vaches nous soient. 

« Svar. Svaha.» 

Et toute la Savitri il la dit d’un trait, et toutes les 
mielleuses, et toutes les syllabes saintes. 

« Moi, ceci tout entier, puisse-je l’etre. Bhus. Bhu¬ 
vas. Svar. Svaha. » 

A la fin, ayant avate une gorg£e, s’^tant lav6 les 
mains, derriere le feu, la tete tournee vers Torient, il 
se couche. 

14. Au matin, il adore le Soleil. 

« Des horizons tu es le lotus unique. Moi, des 
hommes le lotus unique, puiss£-je l’etre. » 

Venant comme il est all£, derriere le feu assis, il 
murmure la transmission. 

15. Or, cela, Uddalaka Aruni, l’ayant dit k Vajasa- 
neya Yajnavalkya, son disciple, lui dit encore : « Si 
on la versait sur un tronc dess6ch6, il naitrait des 
branches, il pousserait des feu il les. » 
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16. Et or, cela, V&jasaneya Yijnavalkya, Tayantdit 
k Madhuka Paingya, son disciple, lui dit encore : 
« Si on la versait..... » 

17. Et or, cela, Madhuka Paingya, l'ayant dit k Cuda 

Bhagavitti, son disciple, lui dit encore : « Si on la 
versait.» 

18. Et or, cela, Cfida Bhagavitti, Tayant dit & Janaki 
Ayahsthfina, son disciple, lui dit encore : « Si on la 
versait.... » 

19. Et or, cela, J&naki Ayahsthtina, Payant dit 

Satyakama J&b&la, son disciple, lui dit encore : « Si on 
la versait.» 

20. Et or, cela, Satyakima Jabala, l’ayant dit ^ ses 
disciples, leur dit encore : « Si on la versait sur un 
tronc dess6ch£, il naitrait des branches, il pousserait 
des feuilles. >> Cela, qu’on ne le dise a personne, hors 
le fils et le disciple. 

21. Il y a quatre objets en udumbara : la coupe en 
udumbara, la cuiller en udumbara, la buche en 
udumbara, le couple de pilons en udumbara. 

22. Il y a dix cer^ales cultiv^es : les riz et les orges, 
les sesames et les f&ves, les millets et les chenevis, et 
les froments, et les lentilles, et les khalvas, et les 
vesces. Ces cereales, les ayant broy^es ensemble, on 
es arrose avec du petit lait, du miel, du beurre 

fondu. On fait une libation de beurre clarifte. 
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QjUATRlfeME BRAHMANA 

1. De ces etres en v£rit6 la terre est le sue, de la 
terre les eaux, des eaux les plantes, des plantes 
les fleurs, des fleurs les fruits, des fruits l’homme, 
de l’homme le sperme. 

2 . Or, Prajapati considdra : 

« Allons, que je lui procure un point d’appui. » 

Et il dmit la lemme. L’ayant £mise, il l’adora en 
bas. Qu’on adore la femme en bas. Car elle est Qrl. 

Son pressoir erig£, il le gonfla ; il la frappa de plu- 
sieurs coups. 

3. Elle a pour autel le bassin, les poils pour gazon, 
la peau pour presse a soma. Celui qui flamboie au 
milieu, c’est les vulves. Or, aussi grand estle monde 
de celui qui sacrifie un sacrifice vajapeya, aussi grand 
a celui-lk est son monde. Celui qui, connaissant 
ainsi, pratique le jeu de dessous, celui-la enleve pour 
lui les bonnes actions des femmes. Mais celui qui, 
sans connaitre ceci, pratique le jeu de dessous, de 
celui-lk les femmes enlevent les bonnes actions. 

4. En veritd, e’est la ce que sachant Uddalaka 
Aruni a dit; en verite, e’est lk ce que sachant Naka 
Audgalya a dit ; en verite, e’est la ce que sachant 
Kumaraharita a dit : 

« Ils sont nombreux, les mortels de famille brah- 
manique qui, sans vigueur, sans bonnes actions, s’en 
vont de ce monde, qui, ne connaissant pas cela, pra- 
tiquent le jeu de dessous. » 
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5. Abondant ou non, de lui endormi ou eveille ce 
sperme qui jaillit, qu’il le recueille, ou bien qu'il 
l’accompagne d une formule : 

« Ce sperme qui de moi atijourd'hui a jailli sur la 
terre , et celui aussi qui a could sur les plantes , et celui 
dans les catix , ce sperme je le prends a moi . Qu’cn 
moi revienne la vigueur , revienne V del at, revienne la 
chance , reviennent les feux sages . Qu’ils reprennent 
leur place . » 

II en prend avec le pouce et l’annulaire, et il en 
frotte Fespace entre les seins ou entre les sourcils. 

6. Et puis, si e’est dans Feau et qu’il y voit son 
&tman, qu’il prononce alors cette tormule : 

« En moi Veclat , la vigueur , la gloire , la richesse, 
les bonnes actions . » 

7. Or, en vdritd, celle-U est entre les femmes 
qui vient de quitter ses linges souillds. Cest pour- 
quoi, s’approchant d’une lemme qui a quittd ses 
linges souill^s, glorieuse, qu*on la sollicite; si elle ne 
se donne pas, qu’on Fachete hardiment ; si elle ne se 
donne pas encore, la frappant hardiment du baton ou 
de la main, qu'on la surmonte : 

« Par la vigueur , d ioi , par la gloire , la gloire je 
la reprends . » 

Du coup, elle devient sans gloire. 

8. Si Ton desire : « Qu’elle m’aime, » pla9ant pro- 
fondement en elle sa chose, collant la bouche a la 
bouche, caressant le bassin, qu’on murmure : 

« Du membre , du membre tu nais , du cceur tu 
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jaillis ; tu es Vextrait des membres ; comme une bles- 
sSe d'une fttche empoisonnde , affole-la. » 

9. Et puis si Ton desire : « Qu’elle ne congoive 
pas, » plagant profondement en elle sa chose, collant 
la bouche k la bouche, apres avoir exhale vers elle, 
qu'on inhale: 

« Par la vigueur , a toi , par le sperme, le spertne 
je le reprends . » 

Du coup, elle devient sans sperme. 

10. Et puis si Ton desire : « Qu’elle congoive, » 
plagant profondement en elle sa chose, collant la 
bouche k la bouche, apres avoir inhale, qu’on exhale 
vers elle : 

« Par la vigueur, en toi, par le sperme, le sperme je 
le depose. » 

Du coup, elle devient enceinte. 

11. Et puis si l’on a une femme qui ait un amant, 
si on le hait, ayant apporte un feu dans un vase de 
terre crue, a rebours, Cendant une jonchee de tiges ; 
sur ce feu ayant oint de beurre fondant trois pointes 
de fleches a rebours, qu’on fasse une iibation. 

« Tu as fait une libation dans mon feu : voeux et 
longs espoirs^ je te les reprends . 

« Un tel, » et il dit un des noms. 

« lu as fait une libation dans mon feu : fils et trou - 
peaux , je te les reprends. 

« Un tel, » et il dit un des noms. 

« Tu as fait une libation dans mon feu : souffle 
exhale et inhale, je te les reprends . 

« Un tel, » et il dit un des noms. 
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En vdritd, celui-lk, sans vigueur, privd de m^rite, 
s’en va de ce monde, celui que maudit un brahmane 
qui connalt ainsi. 

Cest pourquoi, qu’on ne cherche pas k plaisanter 
avec la femme d’un 9rotiya qui connait ainsi, et en¬ 
core bien moins... Car celui qui connait ainsi est le 
plus fort. 

12. Et puis, pendant que la femme a ses regies, 

que, durant trois jours, elle ne boive pas dans un 
vase de m£tal, ayant un vetement neuf; que ni un 
vrishala * ni une vrishali ne la touche ; k la fin des 
trois nuits, apr&s un bain, qu’on lui fasse piler du 

riz. 

13. Si Ton ddsire : « Qu’un fils au teint clair me 
naisse, qu’il recite un Veda, qu'il vive une pleine 
vie » : ayant fait cuire de la bouillie de riz au lait, 
qu’ils la mangent tous deux avec du beurre : ils sont 
capables de faire un tel fils. 

14. Et si l'on desire : « Qu’un fils roux, aux yeux 
bruns, me naisse, qu’il recite deux Vedas, qu’il vive 
une pleine vie » : ayant fait cuire de la bouillie de 
riz au petit lait, qu’ils la mangent tous deux avec du 
beurre : ils sont capables de faire un tel fils. 

15. Et si l’on desire : « Qu’un fils au teint fonce, 
aux yeux rouges, me naisse, qu’il recite trois Vedas, 
qu’il vive une pleine vie » : ayant fait cuire de~Ta 
bouillie de riz k l’eau, qu’ils la mangent tous deux 
avec du beurre : ils sont capables de faire un tel fils. 


1 Synonyme de ftidra. 
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16. Et si Ton desire : « Qu’une fille instruite me 
naisse, qu’elle vive une pleine vie » : ayant fait cuire 
de la bouillie de riz avec du sesame, qu’ils la man- 
gent tous deux avec du beurre : ils sont capables de 
faire une telle fille. 

17. Et si Ton ddsire : « Qu'un fils instruit, celebre, 
qui aille dans les reunions, tr£s-£cout6, me naisse, 
qu’il rdcite tous les Vedas, qu’il vive une pleine 
vie » : ayant fait cuire de la bouillie de riz avec de la 
viande, qu’ils la mangent tous deux avec du beurre : 
ils sont capables de faire un tel fils. (Du taurillon ou 
du taureau). 

18. Et puis, vers le matin, ayant fait du beurre 
fondu comme pour le sthaiip&ka \ il en verse en li¬ 
bation a petits coups : 

« A Agni. Sv&ha. 

« A Anumati. Svaha. 

« Au DieuSavitar, qui accomplit vraiment son oeu¬ 
vre. Svaha. » 

Ayant fait la libation, en ayant pris, il en goute. 
Ayant gout6, il tencl k sa compagne. S’^tant lave les 
mains, ayant rempli un vase k eau, trois fois il Ten 
asperge. 

« Leve-toi d'ici , Vigvavasu ; cherche une autre 
Spouse dSsirable vers qui alter ; laisse VSpouse & 
VSpoux . » 

19. Et puis il se rapproche d’elle : 

i Orge ou riz cuit dans du lait, employ^ souvent comine of- 
frande. 
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« Me void , te voild ; te voild , me void. /*? 5wz*5 le 
Sdman, iu es la Ric ; je suis le del , £5 la terre. 

« Tous deux, vietis , wow* waw* embrassions , 

pour dfyoser ensemble le sperme^pourun male, pour un 
fils, pour la richesse. » 

20. Et puis il lui gcarte les cuisses. 

« Que le ciel et la terre s'gcartent. » 

Ayant place profondgment en elle sa chose, collant 
la bouche k la bouche, trois fois dans le sens des 
poils il la caresse. 

« Que Vishnu arrange la matrice , que Tvashiarpare 
les formes, que Prajdpati verse, que Dhatar mette en 
toi un embryon. 

« Dipose un embryon , Sinwall; depose un embryon , 
Prithushtuka ; un embryon en toi ont depose les deux 
Dieux Agvins aux guirlandes de lotus. 

21. « D'or sont faites les deux aranis avec lesquellcs 
les deux Dieux Agvins ont baratte : cet embryon en toi 
nous le deposons pour que tu enfantes au dixiime 
mois. 

« De meme que la terre a Agni pour embryon , de 
meme que la lumilre celeste est enceinte d? Indr a, de 
meme que Vayu est Vembryon des regions celestes, 
ainsi je dipose en toi Vembryon. » 

Et il dit le nom. 

22. Quand elle va accoucher, il l’asperge d’eau. 

« De meme que le vent balance de tous cotes un 
Itang de lotus , qu ainsi ton embryon s'agite ; qtCil 
descende avec Venveloppe. 

« D'Indra voild le chemin fait, avec la fermeture , 
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avec Venveloppe ; sors avec Vembryon , et aussi le de- 
livre . » 

23. Apr&s la naissance, ayant apportd un feu, ayant 
pris l’enfant sur ses genoux, apportant dans un vase 
de mdtal un melange de beurre et de petit lait, il fait 
libation de ce melange, & petits coups. 

« Dans cette mienne maison croissant , puissi-ie 
nourrir un millier ; que dans sa descendance il rCy 
ait interruption de posterity ni de bet ail. 

« Svah&. Les souffles en moi fen fais libation en toi 
par le manas. Svahsl. 

24. « 7 out ce que f ai pu faire en trop , tout ce que 
f ai pu faire en moins , quAgni Svishtakrit, sachant , 
rende ceci bien sacrifie , bien versd en libation . 

« Svaha. » 

25. Et puis il fait pour la long6vite. Lui parlant 
a l’oreille droite : « Voix, voix, » dit-il trois fois. 

Et puis il fait le choix du nom : « Tu es Veda. » Et 
que ce soit \h son nom myst6rieux. 

Et puis, ayant mel6 ensemble du petit lait, du 
miel et du beurre fondu, avec de Tor que rien ne 
dissimule, il en fait gouter. 

« Je depose en toi bhus, je depose en toi bhuvas, 
je depose en toi svar, bhus bhuvas svar, je de¬ 
pose en toi tout. » 

26. Et puis il la caresse. 

« Sois pierre , sois hache y sois de Vor quine s'ecoule 
pas : en vdriU, tu es mon dtman , sous le nom de fils . 
Vis cent automnes . » 



158 L UPANISHAD DU GRAND ARANYAKA 

27. Et puis il s’adresse k la mere : 

« Tu es Ida Maitrdvarum . Femme de male , tu as en - 
fanti un male . SWs wer*? de mdle t toi 9 celle qui nous 
as fait p&re de mdle. » 

28. Et ensuite, le dormant k sa m&re, il le met au 
sein. 

«Ce sein de toi qui est intarissable , qui est bien- 
faisant 9 qui porte des tresors , qui possbde des riches - 
ses 9 qui a de beaux dons , par lequel tu nourris toutes 
les excellences , Sarasvati , donne-le ici a id ter. » 

29. En v 6 r\t 6 , on dit de lui : « Ah oui, tu as de- 
pass£ ton p&re ; ah oui, tu as d£pass£ ton grand-pere ; 
ah oui, il a atteint le plus haut faite en fortune, en 
gloire, en 6clat brahmanique, le fils qui nait d’un 
brahmane qui connait ainsi. » 

30. Voici la transmission : 

Nous avons eu ceci de Bh^radvajiputra, Bharadva- 
jiputra de Vatsim&ndaviputra, Vatsimandaviputra de 
Par^ariputra, P2ra9ariputra de Gargiputra, Gargipu- 
tra de Para9arikaundiniputra, Par^arikaundiniputra 
de Gargiputra, Gargiputra de Gargiputra, Gargiputra 
de Badejiputra, Badejiputra deMaushikiputra, Maushi- 
kiputra de Harikarniputra, Harikarniputra de Bharad- 
vajiputra,Bh&radvajiputra de Paingiputra, Paingiputra 
de £aunakiputra, £aunakiputra 

31. De K^yapibalakyamathariputra, Ka9yapibala- 
kyamathariputra de Kautsiputra, Kautsiputra de 
Baudhiputra, Baudhiputra de £alankayaniputra, £a- 
lankayaniputra de Varshaganiputra, Varshaganiputra 
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de Gautamiputra, Gautamiputra d'Atreyiputra, Atre- 
yiputra de Gautamiputra, Gautamiputra de Vatsiputra, 
Vatsiputra de BMradvajiputra, Bharadv^jiputra de P£- 
ri^ariputra, P^r^ariputra de Vark^runiputra, Varkar- 
uniputra d'Artabhagiputra, Artabhagiputra de £aungi- 
putra, £aungiputra de Sankritiputra, Sankritiputra 

32. D’Alambiputra, Alambiputra d’AlamMyanipu- 
tra, Alambayaniputra de Jayantiputra, Jayantiputra de 
Manduk&yaniputra* Mandiikayaniputra de Manduki- 
putra, Mandukiputra de ££ndiliputra, £&ndiliputra<ie 
Rathitariputra, Rathitariputra des deux Kraufici-kipu- 
tra, les deux Krauncikiputra de Baidabhritiputra, Bai- 
dabhritiputra de Bhalukiputra, Bhalukiputra de Praci- 
nayogiputra, Pracinayogiputra de Sanjiviputra, Sanji- 
viputra de Karka9eyiputra, Karka9eyiputra 

33. De Pra9niputra Asurivasin, P^nlputra d'Asu- 
rayana, Asurayana d’Asuri, Asuri de Yajnavalkya, 
Yajnavalkya d'Uddalaka, Uddalaka d’Aruna, Aruna 
d’Upave9i, Upave9i de Ku9ri, Ku9ri de Vaja9ravas, 
Vaja9ravas de Jihvavant Badhyoga, Jihvavant Ba- 
dhyoga d’Asita Varshagana, Asita Varshagana de Ha- 
rita Ka9yapa, Harita Ka9yapa de £ilpa Ka9yapa, 
Cilpa Ka9yapa de Ka9yapa Naidhruvi, Ka9yapa Nai- 
dhruvi de Vac, Vac d’Ambhini, Ambhini d’Aditya. 
Ces yajus blancs d’Aditya que voici sont publics 
par Vajasaneya Yajnavalkya. 



Saint-Amand (Cher). — Imp. DESTENAY Bussieres freres. 
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